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LA ROUTE DES DÉCHETS __

Le blues 
du bac bleu
Beaucoup de Québécois envoient 
au recyclage des déchets qui doivent 
aller à la poubelle... et vice-versa

ifti

■ (LE SOLEIL) — Trop souvent encore, 
le contenu des bacs bleus ressemble à ce­
lui des sacs verts. Matières mélangées, 
encore souillées de nourriture, sacs de 
plastique et pintes de lait qui seront reje­
tés au tri... Une tournée maison nous a ré­
vélé le vrai visage du bac bleu.

Dans un sondage publié par Recyc-Québec en 
janvier 2003, 7 ménages québécois sur 10 dis­
aient se plier au rituel du bac bleu. Une donnée 
qui ne se reflète pas sur le coin des rues.

Lors de cette tournée, qui n’avait rien de scien­
tifique, nous avons trouvé 127 bacs bleus au che­
min, ie jour de la cueillette, sur un total de 342 por­
tes. Il s’agit d’une proportion de 37%, comparati­
vement au 70% déclaré.

Nous avons marché le long de neuf rues, dans 
les secteurs de Saint-Sauveur, de Saint-Roch, 
des Saules, de Sillery et de Lac-Saint-Charles. Il 
s’agissait de voir combien de bacs bleus étaient 
au chemin lors de nos passages, et, surtout, 
d’examiner la qualité de leur contenu.

Évidemment, les secteurs de maisons unifami­
liales ont une meilleure « performance ». Celle-ci 
baisse dans les quartiers où il y a des immeubles 
de plusieurs logi*ments. L’enquête de Recyc Qué­
bec relevait d’ailleurs cette donnée.

Mais ce n’est pas la seule explication. «Je ne 
sors pas mon bac chaque semaine, seulement 
quand il le faut », s’est défendue Nicole Champ­
agne, dans le quartier Saint-Sauveur. Cette jour- 
née-là, son bac n’était pas sur le trottoir. Deux de 
ses voisins nous ont confié la même chose.
l^r contre, depuis la naissance de sa petite Ro­

salie, Mélanie Tremblay en sortirait facilement 
deux par semaine. Celle qui se dit « maniaque du 
recyclage » a d’ailleurs demandé à la Ville de lui 
fournir un second bac, ce qui lui a été catégori­
quement refusé. «Ils ne veulent rien savoir», 
soutient-elle.

Dans son bac, quelques erreurs: une petite ta­
ble de plastique qui ne sera pas reprise quand 
passera la cueillette. Un contenant de jus en

carton plastifié. Le papier journal est dans un 
sac de plastique non recyclable... et bien atta­
ché, ce qui complique la manipulation au cen­
tre de tri.
1^ contre, les contenants vides sont rincés, et 

les matières sont bien séparées : fibres d’un cô­
té, plastique, métal, verre (PMV) de l’autre. Son 
bac ne mérite pas une note parfaite, mais il est 
au-dessus de la moyenne !

LE PIRE
Les gtms qui font la cueillette des bacs bleus en 

voient parfois de toutes les couleurs. Quelque­
fois, le bac a à peu près le même aspect que le sac 
vert. Dans les pires des cas, ils ont trouvé des 
couches, de la litière, des excréments de chien 
dans des sacs, des seringues, du bois, des am­
poules, un banc de toilette, de la nourriture... 
avec des vers dedans.

Ces trouvailles demeurent l’exception. Ce 
que nous constatons lors de notre tournée des 
bacs bleus, c’est que les gens ne savent pas 
précisément quoi y mettre, ni comment les dis­
poser.

Lucie l’aquette est une spécialiste du recycla­
ge. Bille est responsable du volet éducatif pour la 
Gang des 3R. Associée à l’entreprise Matrec, el­
le est très proche de ce qui se passe sur le ter­
rain. Durant notre tournée, elle n’a attribué au­
cune note parfaite. Par contre, trois ou quatre 
bacs bleus l’ont séduite...

Même dans les meilleurs cas, il reste quelques 
sacs de plastique, ou encore des contenants dont 
le couvercle est soigneusement vissé. Cela obli­
ge à une manipulation de plus au centre de tri 
puisque les couvercles sont faits d’une matière 
différente, ou encore d’un plastique différent du 
contenant.

« Tiens, eux ne mangent rien », lance-t-elle à la 
blague devant un bac qui ne contient que du pa­
pier. Devant plusieurs autres bacs, elle constate­
ra que les matières sont pêle-mêle.
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LC SOLEIL. JEAN'MtRIE VILLENEUVE

Mélanie TYemblay et Francù Roy affirment qu'il» rempliraient facilement deux bacs bleu» par semaine, 
surtout depuis que la petite Rosalie est arrivée, mai» la Ville refiise de leur en fournir un second.

LE SOLEIL JEAN MARIE VILLENEUVE

Lude Paquet tient le genre de rebut qu ’ll ne faut pas mettre dans le bac bleu ; pinte» de lait, contenants 
de styromousse, sac de plastique, contenant de plastique moulé. Dans le» bacs d-dessu», le» matières 
sont accumulée» pêle-mêle, un défaut malheureusement classique chez nous.

Pâtes À Tout
«f i-a2M

La plut grand* variété de pâte* fraîchetaux œiift, aux épmardt, au blé entier, 
à la tomate, au piment eu aux herbet de Provence (epaghettini, tpogbetti, 

linguine, fettucine, fuiilli, penne, lasagne),de taucet maison (aux chompignont, 
aux palourdes, sicilienne, aux tomates jaunes et aux pleurotes, carbonaro, 

petto au basilic.d* pâtes farcies...

LES’HALLES
DE»SAjNTE-FOY

du et Quupg-togyuti
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OÙ vont nos déchets?
TOTAL POUR L’ANNÉE 2002, COMMUNAUTÉ MÉTROPOLITAINE DÉ OUÉBEC, RIVE-NORD

690000 tonnes

MIS EN VALEUR
192000 tonnes

ELIMINES
498000 tonnes

■ V’v -V.r-

AUTRES MODES DE RECUPERATION
Bouteilles 
consignées 
Résidus dangereux 
(piles, etc.) 
Ressourceries

Pneus
Récupération de
matériaux
Compostage

CENTRE DE TRI
MATREC
■ Charlesbourg
■ Lac-Saint-Charles
■ Loretteville
■ Saint-Raymond
■ Saint-Émile
■ L’Ancienne-Lorette
■ Cap-Rouge
■ Vanier
■ Sainte-Foy 

(secteur 
Laurentien)

•{z BON BAC.

DANS LE BAC BLEU:
■ Récupération résidentielle: 
27000 tonnes
■ Récupération industrielle et 
commerciale: 16000 tonnes
■ 76% des matières 
domestiques récupérables se 
retrouvent dans la poubelle
■ Seulement 24% des 
matières récupérables à la 
maison sont mis en bacs bleus.

RÉCUPÉRÉ:
43000 tonnes

Ht -i «» 
*•

ONYX
■ Sainte-Foy
■ Sillery
■ Val-Bélair
■ Saint-Augustin
■ Beauport
■ Wendake
■ Corporation inter­

municipale de 
l’arrière-pays 
(CIAP)

■ MRC de la 
Jacques-Cartier

A

Sacs verts: une partie va 
directement à l’enfouissement, 
une partie est incinérée.

INCINERATION: 286600-tonnes 
provenant de la grande ville de Québec

ENFOUISSEMENT

Les boues séchées,- 
résidus du 

traitement des 
eaux usées 
de Québec.-

T.

Mâchefer (résidus 
d’incinération) : 
84584 tonnes

Les ordures 
provenant des 
MRC de l’île- 
d’Orléans et de la 
Côte-de-Beaupré 
sont enfouies à 
Sainte-Tite-des- 
Caps, et celles de 
la Jacques-Cartier, 
à Stoneham et à 
Portneuf.

^

PAPIER
Li papier est trié en 
trois catégories:

Ç • Papier journal 
g «Papierfin 
g «Carton
&
üf
S

s

• Désencrage
> Fabrication de pâte à 
papier

•Carton

• Papier
• Papier journal

« Journaux 
« Annuaires 
« Boites diverses 
« Boites d'cBufs 
« Papier hygiénique

« Rembourrage 
d'enveloppes

■ï^

PLASTIQUE
Les plastiques portant Iss numéros 
1, 2, 4, S St 7 sont récupérés.
Le recyclage des numéros 4 et 7 
dépend de la demande du marché.
Des exemples : contenants d'aliments, 
de boissons gazeuse, de nettoyants, 
couvercles.
Plastiques qui no sont pas récupérés:
Produits en PVC (#3), sacs de plas­
tique (épicerie, publi-sac), styro- 
mousse (#€). cartons de lait et de jus. 
Tétrapak. contenants de jus Oasis, et 
tout ce qui ne porte pas de code de 
recyclage

XJ

VERRE
Le papier est trié en trois 
catégories :
« Verre clair 
« Verre vert et bleu
« Verre mixte 

(brun et verre cassé)

La plastique est :
« Lavé « Déchiqueté 
« Fondu « Séparé selon les couleurs 

On en tait:
« Des oranules
« Des feuilles plus ou moins minces 
« De la fibre de polyester

Los granules sont transformées en: 
« Seaux
« Bordures de gazon 
« Traîneaux pour enfants 
« Drains agrkoles 
« Bacs

Los touilles:
« Emballages moulés 

Les libres de polyester:
« Vêtements
« Doublures sacs de couchage 
«Tapis

• Les verres clair, bleu et 
vert sont broyés, lavés 
et réduits en calcin.

• Le verre mixte est broyé

MÉTAL

Le métal est trié en trois 
catégories :
« Métal ferreux 
« Aluminium consigné
« Aluminium non con­
signé

> Le métal ferreux est 
fondu en brame 
(ébauche d'acier), en 
petites billes ou en fils

• L aluminium est fondu, 
qu il soit consigné ou 
non.

Le calcin :
« Récipients de verre de 

toutes sortes

Verre broyé:
« Abrasif pour nettoyage 

au jet de sable
« Isolant rose

Métal tarreex:
« Fabrication d'objets 

depuis les poutrelles 
d'acier jusqu'aux 
paniers d épicerie.

Alamhilam consigné: 
« Nouvelles canettes 

Alamlnhim non 
consigné:
« Batteries de cuisine 
« Papier d aluminium 
• Pièces d auto

QUOI FAIRE 
ET NE PAS FAIRE

^ Faut-Il laver les récipients de nourriture?

O II faut faire un rinçage minimum. Les résidus de nour­

riture attirent la vermine dans les centres de tri, et ré­
duisent la valeur marchande des matières. Le lavage final 
des matières est cependant fait chez le recycleur et non au 
centre de tri.

[Fl Dolt-on enlever les couvercles sur les pots de verre?

m Oui, cela facilite le tri. Le verre et les couvercles sont 

recyclés séparément.

on Oolt-on enlever les couvercles de plastique sur les 

pots de plastique?

m Oui, parce que ce ne sont pas les mêmes catégories 

de plastique. Cela facilite également la manipulation.

on Peet-on mettre les sacs de plastique dans la bac 

bleu?

[fl À Québec, on récupère les plastiques numéro 1,2.4. 

5 et 7, mais cela ne s'applique pas aux sacs. Même s ils 
sont techniquement «recyclables», ils ne sont pas 
récupérés, parce qu ils ont peu de valeur marchande

[Fl Oolt-on vider le pabll-sac?
[fl Oui. le papier est récupérable mais pas le sac de plas­

tique. pour les raisons évoquées ci-dessus.

91 Qoe talt-on des plastiqoes sans code?

[fl lis ne sont pas récupérés. Ce sont surtout les emballages 

individuels de desserts: yogourts, poudings. Minigo

91 Dolt-on enlever les coavercles de conserves mé- 
talllqees?
[fl II n'y a pas de réponse idéale â cette question Le

risque de blessures pour les gens qui trient est diminué si 
le couvercle reste partiellement accroché, et qu'il est 
replié à l'intérieur de la boîte de conserve. Sinon, il existe 
des ouvre-boîtes qui ne créent pas de bords coupants.

91 Les cartons cirés de lait et de jus sont-ils récupérés?
[fl Présentement, non. pour des raisons économiques. 

Ils sont potentiellement recyclables mais le coût du trans­
port est trop élevé pour le volume récupéré.

QUÉFAIRÉ 
AVÉC LÉS...

■ Boites de carton (céréales, biscuits...)
Ne pas mettre le sachet plastifié de l'imérieur au bac 
bleu.

H Fenêtre plastifiés des boites
Il est préférable de l'enlever, mais pas indispensable.

■ Les petits contenants da jus do typa Tétra-Pak
Ne sont pas récupérés dans les deux centres de tri de la 
région.

■ Contonants d'huile é moteur
Un règlement provincial à venir cet automne obligera 
les fabricants et les détaillants à offrir un service de 
récupération.

■ Les contenants do styromousse
Ne sont pas recyclés dans les contres de tri de la région 
parce que le coût de transport est trop élevé.

■ Objets divers: jouets, meubles. Hvrus, vaisseMe. 
bouts de tuyaux, etc.
Sont récupérés par les ressourceries et les centres 
d'entraide communautaire. Ils ne devraient pas se 
retrouver au centre de tri I
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ARCHIVIS 11 SUlIll STIVE DESCHfNIS
On ne manque jamais de déchets à trier ou Centre régional de récupération de Québec. Les camions s’y succèdent au rythme de deux ou trois à l'heure.

« Ici, on ne voit jamais le plancher »
LE SOLEIL fait une petite incursion dans un centre de tri

■ (LE SOLEIL) — Un petit véhicule chargeur valse rapidement en­
tre les montagnes de papier et de contenants vides. Son conducteur 
n’a pas une minute à perdre: il doit alimenter la chaîne de tri.

ARCHIVES LE SOLEIL STEVE DESCHÉNES
Un aimant retient les métaux axant le 
tri manuel, mais le reste du travail est 
pris en charge par des employés, pour 
qui le risque de blessure est très réel

Un camion entre, peut-t'tre le 20' de la 
journée. Ils se succèdent au rythme de 
deux ou trois à l’heure, l’ar contre, les 
chargements de matériel trié ressor­
tent à un lydhme moins rapide. « Ici, on 
ne voit jamais le plancher ! » rigole Lu­
cie Paquette, qui nous fait 
visiter le Centre.

Le Centre régional de ré­
cupération de Québec est 
un endroit fascinant. De 
l’extérieur, il ne ressemble 
qu’à un grand entrepôt in­
dustriel. À l’intérieur, son 
aménagement simple et ef­
ficace est entièrement dicté 
par sa fonction ; trier ce que les ci­
toyens déposent dans le bac bleu. Le 
centre traite 20000 tonnes de matière 
par année.

À leur arrivée, les camions doivent 
passer paj* la pesée. L’entreprise Ma-

Personne 
n’a oublié le 
cadavre d’un 
petit chien 

dans un bac

tree, qui gère le centre, tient un citmp- 
te serré de et» qui entre et de ce qui sort.

Les camions eux-mêmes sont fabri­
qués en fonction du tri. Les deux tiers 
arrière de la benne, vidée en premier, 
ne contiennent que papier et cartons, 

le tiers avant est rempli de 
contenants de plastique, de 
verre, de métal. Voilà pour­
quoi les recycleurs deman­
dent aux citoyens de sépa­
rer les fibres des autres ma­
tières dans le bac bleu.

Une fois déchargées cha-
______ cune dans sa section, les

matières sont jxmssées vers 
des fosses, d’où partent des con­
voyeurs qui les montent à l’étage. Une 
jeune femme jette un œil à ce qui ren­
tre. A-t-elle déjà eu de mauvaises sur­
prises? Oui, quand elle trouve de la 
nourriture à travers les journaux.

Mais au chapitre des découvertes les 
plus étonnantes — et les plus maca­
bres —, personne n’a oublié le cada­
vre d’un petit chien dans un bac bleu...

À l’étage, une dizaine de personnes 
s’affairent autour de deux tables de 
tri. Plusieurs ont des déficiences in­
tellectuelles légères. Klles sont réfé­
rées par l’organisme Via, qui leuvre 
dans le domaine de la réinsertion 
sociale.

Avant que ces employés ne mettent 
la main à la pâte, les matières ont dé­
filé sous un aimant, ce qui a permis de 
retirer le métal. Mais pour le reste, le 
travail se fait manuellement, et les ris­
ques de blessures sont omniprésents. 
Verre cassé, rebords coupants, métal 
perdu dans le papier...
EN BALLOTS

Les matières séparées retombent au 
rez-de-chaussée vers une presse qui 
forme des ballots. Ces derniers sont 
entreposés et quand il y a une quanti­
té suffisante, ils sont vendus au plus 
offrant. Lorsque les prix sont trop bas.

___

A la Bourse des rebuts
La loi de l’offre et de la demande ré0t le monde des matières recyclables
(LE SOLEIL) — Gisement, ressource, 
marché, offre et demande : l’industrie 
des matières résiduelles parle désor­
mais le langage économique.

L’entreprise Matrec, qui gère le Cen­
tre régional de récupération de Qué­
bec, a déjà choisi de louer des entre­
pôts pour garder les ballots de papier 
recyclé, le temps que le prix de cette 
matière remonte... Le monde des recy­
cleurs est soumis aux lois de l’offre et 
de la demande.

Un simple coup d’œil à l’indice du 
prix des matières, dans le site Internet 
de Recyc Québec, permet de compren­
dre la mécanique. On y constate que, 
depuis 1991, les prix de l’aluminium, 
par exemple, ont oscillé entre 575 S et 
1650$ la tonne métrique. L’aluminium 
est un des produits les plus prisés : on 
le dit quasi éternellement recyclable.

Durant cette même période, le prix 
du papier journal «usagé» a oscillé 
entre 15$ et 170$ la tonne métrique. 
Le carton, de 15$ à 195$.

À l’opposé, les prix du verre sont au 
bas de l’échelle. La tonne de verre in­
colore peut atteindre une trentaine de 
dollars actuellement; par contre, le 
verre mélangé non décontaminé vaut 
un gros 0$, et il est déjà descendu à 
-2$ en 2002 : à cette époque, on payait 
pour s'en débarrasser ! Et ces valeurs 
ne tiennent pas compte du coût du 
transport !

La valeur des matières influence 
donc grandement la capacité d’at­
teindre les objectifs de recyclage. Il y 
a peu de contrats fermes entre les 
centres de tri et les recycleurs ; les 
transactions se négocient le plus 
souvent au jour le jour, note M. Réal 
Fbrtln, directeur du centre de tri 
Gaudreau, à Victoria\1lle. La qualité 
de la matière recyclée compte pour 
beaucoup. Mark Drouin est acheteur 
pour Stadacona; il en a long à dire 
l/k-dessus.

r
•æÎ-

I- ‘iTïU

ARCHIVES LE SOLEIL STEVE DESChEnES
77 arrive que des ballots de papier soient entreposés par un recycleur, le temps 
que les prix remontent. Depuis 1991, la valeur du papier Journal * usagé» a fluc­
tué entre 15$ et 170$ la tonne métrique.

l’apiers Stadacona achète 330000 
tonnes de papier recyclé par an, dont 
80000 tonnes pro\icnnent de la ré­
gion. Dans ces fibres recyclées, les pa- 
petières retrouvent encore trop de 
contaminants : petits bouts de verre, 
morceaux de sacs plastiques, et même 
le carton leur compliquent la \1e 
quand vient le temps de faire du neuf 
avec du vieux.

Résultat: la papetière rejette environ 
10000 tonnes de papier contaminé, ou 
3% de ses achats, chaque année. Et 
ce pourcentage est du même ordre 
chez les autrt‘s paptàières, précise .M. 
Drouin. «On paye pour la matière, et 
ensuite, on paye pour s’en débarras­
ser», dépl<»re-t-il. Une facture qui at­
teint au moins 1,5 million $ par an chez 
Stadacfina.

I^es pniblèmes causés par les conta­
minants varient. On comprend aisé­
ment que des débris de vem' qui pas­

sent à travers la machinerie sont la 
cause d’une usure rapide. De même, 
les débris de plastique bouchent les 
filtres et les pompes.

l’ar ailleurs, le carton dans le mélan­
ge de pâte à papier forme une matière 
collante qui mine la qualité du papier. 
Cela cause des casses de papier lors 
de l’impression, un problème bien 
connu des éditeurs de journaux.

Selon M. Drouin, il ne fait pas de dou­
te que le papier acheté aux États-Unis 
est de meilleure qualité. « Ifiur plu­
sieurs raisons, dont une des plus im­
portantes est la collecte alternative », 
dit-il. Une semaine, le camion ramas­
se les fibres; l’autre semaine, ce sont 
les l’MV (plastique, métal, verre). Ce­
la facilite le travail des trieurs.

LE PLASTIQUE
1.108 recycleurs de plastique vivent le 

mémie genre de situation. Dans et* sec­

teur, la contamination explique que 
certains produits ne sont pas récupé­
rés, même s’ils sont rtTcyclables dans 
les faits. « Tous les plastiques se recy­
clent, assure l’ierre Dubois, chargé 
d’affaires pour l’Institut des plasti­
ques et de l’envirfTnnement du Cana­
da. Certains plus difficilement que 
d’autres. »

C’est le cas du plastique numéro (i, 
le polystyrène expansé, ou styro- 
mousse pour le commun des mortels. 
Techniquement recyclables, les bar­
quettes contenant de la viande, les 
verres à café usagés, les assiettes je­
tables ne sont pas prisés des recy­
cleurs à cause de leur contamination 
par les aliments, l’ar ailleurs, le sty- 
romousse n’est recyclé qu’à Missis­
sauga, en Ontario; les coûts de trans­
port sont donc élevés.

L’UnivETsité Laval, souvent citée en 
exemple, devxa bientôt résoudre cette 
question. Ixirsqu’elle a commencé à re­
cueillir les assiettes et verres de styro- 
mousse usagés, la valeur marchande 
du papier recyclé était très élevé*e. 
L’Université et le réc;upérateur, VL\, se 
sont entendus: VIA prendra le styro- 
mousse, même s’il le fait à perte, parct; 
que les autres matières à ramasser 
avaient une bonne valeur de revente. 
«On le vendait pour0$, 8pé*cifie Claude 
.N’adeau, de la société VIA. Et le trans­
port coûte envinm UKK)$ la V(w. » De 
plus, il faut envirrm six metis pour rem­
plir une seule remorque. Il faut aleirs 
ajouter les frais d’entreposage.

M. Nadeau ne cache pas non plus que 
des sacs de styromousse ont été lais­
sés sur place parce qu’ils étaient tretp 
souillés de nourriture. Ils ont donc fi­
ni leur vie à l’incinérateur. « L’Univer­
sité devTa revoir sa façon de récupé- 
rtT», conclut-il.

Ou alors, si le compostage est disp*»- 
nible, opter pour des assiettes et des 
verres de carton !

les matières peuvent rester sur |)lace 
un certain tem|)s.

C’est d’ailieurs une des raisons pour 
les(|uelles Matrec ne recueiiie pas — 
pour l’instant — les eontemints de lait 
en carton ciré. Le vtdume est trop fai­
ble, il faudrait Jittendre six semaines 
avant d’en avoir assez pour remplir un 
camion. Imaginez l’odeur...
ET LES REJETS?

C’est au stade du tri qu’on peut me­
surer la performanci' des citoyens en 
termes de récupération. Environ 5% 
des matières (en poids) sont rejetées 
par les trieurs. Elles prendntnt le che­
min... de l’incinérateur. «Ce qu’on jet­
te, c’est essentielli'inent les rebuts que 
les gens ont mis au bac bleu, mais qui 
n’auraient |)as dû y être», explique 
Lucie huiuette.

Les publi-sacs sont l’exemple typi­
que. Le papier qu’ils contiennent a 
une valeur de revente pour le centre 
de tri, mais le sac de plastique ne peut 
être récupéré. « i)e grâce, videz-le ! » 
suppiie Lucie l’aquette.

BLUES________ __
Suite de la Une

Ici, les contenants n’Eint pas été rin­
cés. Au centre de tri, si kss matières 
passent quelques jours en attente, les 
restants de niturriture attirent la ver­
mine.

Là, il n’y a que des cartons plastifiés 
de jus et de lait: «On ne ies prend 
pas.» Dans un bac, on retrouve un 
jouet démonté, mais qui semble encœ 
re utilisable: sa place est dans une 
ress<»urcerie, dit M™ l’aquette.

Et puis il y a une quantité incroyable 
de sacs de plastique non recyciables. 
Les |)ubli-sacs et ies sacs d’épicerie 
sont omniprésents dans t(»us les cas.

« Quand je ne sais pas si c'est recy­
clable E)u pas, je préfère jeter dans la 
poubelle plutôt que dans le bac», dit 
Nicole Champagne. « Quand je ne sais 
pas, je le mets dans le bac ; si ça ne va 
pas, ils le jetteront eux-mêmes », nous 
a plutôt dit une de ses voisines.
INFORMATION DÉFICIENTE

Les gens estiment que l’Information 
est difficilement accessible. «Je sais 
qu’il y a certains numén>s de plastique 
qui ne sont pas ramassés, mais je ne 
sais pas lesquels, avoue Mélanie 
Tremblay.

« Ixjs numéros, est-ce que ça indique 
le nombre de fois que le contenant a 
été recyclé?» demande Jean-Marie 
Desjardins, un citoyen rencontré lors 
de notre tournée. Eh non !

hTur arriver à recycler de façon à sa­
tisfaire les exigences de la l’olitiquc 
québécoise de g(>stion des matières 
résiduelles, il faudra pourtant s’assu­
rer que l’information se rende. «Ce 
qu’il n«»U8 faudrait, c’est que des gens 
soient formés et passent par les mai­
sons pour qu’on puisse powr les ques­
tions », croit Niatic Champagne.

Sébastien, qui fait la collecte des 
bacs, est bien d’accord. «Si les gens 
f<»nt correctement leur part, et que 
nous on fait bien notre travail, on va 
améliorer la p«*rformance ! »
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Salvet
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LePQ
enchaîné

Au rythme où vont les choses, ce n’est pas 
la f^uéffuerre à la direction qui plombera 
le Parti québécois. C’est encore une fois 
cette poifjnée de militants qui cherchent 
à enchaîner le l’Q à un processus menant 
automatiquement à la souveraineté... 
Une fuite en avant que le Parti risque de 
traîner comme un boulet, si l’on en croit 
l’analyse franche et lucide de «trois 
mousquetaires » péquistes.

Plutôt que de s’enorfjueillir de la victoi­
re dans Laurier-Dorion, obtenue à la fa­
veur d’un fort taux d’abstention, le PU de­

vrait tendre l’oreille au constat dressé par trois de ses jeu­
nes députés : Stéphan Tremblay, -Jonathan Valois et ^Mexan- 
dre Hourbeau. Dans un rapport produit pour la Saison des 
idées, ces « mousciuetaires » se demandent ouvertement si 
la souveraineté ne deviendra pas une «vieille idée», et le 
mouvement souverainiste, un «vieux monument ».

Voilà qui va à l’encontre de ce discours, maintes fois rabâ­
ché par Bernard Landry et compatînie, voulant que le pas­
sable du temps conduirait tout naturellement de nouveaux 
électeurs vers la souveraineté.

Les péquistes devraient de la même manière s’inquiéter 
d’un sondajïe CHOP, paru récemment ûana L’Actualité, qui 
montrait une baisse de leur popularité et une remontée de 
celle des libéraux.

C(' n’est pas (m fixant des é<*héances référendaires pour sa­
tisfaire Jac(jues Parizeau et une certaine vieille jjarde que le 
P(J reprendra le pouvoir. Ce n’est pas non plus en martelant 
davantabîe le messjqje souverainiste, comme certains se plai­
sent à le répéter. Kst-C‘e que quelqu’un, de toute façon, n’a pas 
entendu parler de souveraineté ces dernières années?

(juand on entend le député de Borduas, -Jean-Pierre Char- 
bonneau, prôner une alliance de nationalistes qui irait 
juseju'à inclure l’AlKl, un parti aux antipodes du sien, on se 
dit (ju’il y a ces temps-ci de vniis désespérés au sein des trou­
pes. 11 est par contre exact de dire (jue les quelques points que 
la nouvelle formation de Françoise 1 )avid est susceptible d’td- 
1er chercher lors des prochaines élections générales pour­
raient contribuer à rwonduire les lil)éraux au pouvoir.

Le Ptj vivra mieux en constatant lucidement que la souve­
raineté ne peut plus revêtir les mêmes habits qu’il y a 40 ans. 
11 tirera mieux son épin0e du jeu en reconnaissant que, par­
tout dans le monde, la souveraineté s’exprime depuis long­
temps en termes de degrés'. On est souverain dans certains 
domaines et pas dans d’autres.

Le P(J est un gi-and parti. Et le Ouébec a besoin d’une gran­
de formation se situant à la gfiuche des libéraux, une forma­
tion pré<K‘cuptH' par les (piestions sociîües et capable de pren­
dre le pouvoir. Plutôt (jue de se laisser entraîner dans des 
échéanciers ou dans un quelconque « processus automati- 
(|ue», le Ptj devrait s’atteler à ivdéfinir la portée de son option. 
11 y a moyen de le faire sans se renier. Sur le terrain autono­
miste, il est certain qu’il aura toujours plus d’envei^re et de 
crédibilité (pie l’AIKj, qui viüse siuis ct'sse au gré du vent.

Pluie de 
catastrophes

Brigitte
Breton
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Aussi forte soit-elle, la tempête -Jeanne 
n’est pas seule responsable de la catas­
trophe qui frappe aujourd’hui Haïti. Lors- 
(pie les organismes de secours auront la 
situation en main, lorsque les sur\âvants 
retrouveront leurs proches morts ou vi­
vants, lorsqu’un semblant de vie norma­
le repreiuira son cours, il faudra prendre 
les dispositions nécessaires pour qu’un 
désastre d’une telle ampleur ne se repro­
duise plus, pour (pi’Haïti sorte enfin de sa 
spirale de malheurs.

On ne peut rien faire devant la nature 
(pii se déchaîne? C’est vrai en partie. IX' là cependant à lui 
laisser tout le champ libre, à lui céder des milliers de vies 
sans organiser et sans manifester une résistance, il y a là 
un fatalisme inadmissible.

■Après le passagt' ravageur d’une tempête, il faut aussi être 
capable de secourir, de rassurer et de reconstruire avec la 
même fougue (pi’elle. Ce qui n’est malheureusement pas le 
cas à Haïti. A cause de la dynamique interne du pays, mais 
aussi à cause d’années d’indifférence de la part de la com­
munauté internationale.

.Aux images et aux témoignages bouleversants qui nous 
proviennent des (ionaïves s’ajoutent en effet leurs tristes 
explications. Si -Jeanne a pu être aussi meurtrière, c est 
iH'aucoup à cause de la déforestation de 1 île. Un expert rap- 
jH'lle qu'en llJ.ôO, le quart du pays était (xiuvert de forêts. En 
1987. il n’en restait que 10 %. Aujourd’hui, moins de 2 %. La 
misère et la m.x'essité abattront le reste si rien n est fait 
jMiur sortir les Haïtiens de leur extrême pauvreté.

Les quelque IIMHI morts et 12(K) disparus nous rappellent 
aussi, à nous (jui oublions facilement, que le pays vit tou­
jours au r\thme des rivalités p(*litiques et de la corruption, 
bref, dans le plus grand désordre au plan administratif et 
sécuritaire. -Jean-Bertrand Aristide est parti cet hiver, une 
mission de stabilisation de l’ONl' (la l(>'depuis 1944) est en 
plact' depuis l’été, mais le chaos jx'rsiste.

Même devant les saccages de -Jeanne, les Haïtiens ne réus­
sissent pas à faiix' pn'uve de cohésion et de solidarité afin que 
soit maximisée l’aide humanitaire. lx's organismes de se­
cours et des fonctionnaires onusiens déplorent en effet que 
dans les zones les plus dévast(X's. des chimères armées fas­
sent la loi et décident où vont les vivTes et les premiers soins.

Combien de morts faudra-t-il iM)ur que tout cela cesse et 
pour qu’Haïti ni' tomlx' plus dans l’oubli?

-W'

CHRONIQUE

Un parti de gauche au Québec ?
U

n parti de gauche au (Juébec?
L’idée, lancée par la militante 
FTançoise David, fait son 
bonhomme de chemin — ou 

peut-être devrait-on dire son bonne fem­
me de ehemin. Le succès de l’Union des 
forces progressistes, pourtant un grou­
puscule, qui a réussi à faire mieux que 
l’AlX) dans deux des quatre partielles 
de lundi, permet de croire que l’espace 
politique est là.

Un parti de gauche, intelligent, affran­
chi du dogmatisme, capable de participer 
aux grands débats, comme pourrait l’être 
Option citoyenne, le mouvement animé 
par l’ancienne présidente de la 
Fédération des femmes du 
Québec, pourrait constituer 
une contribution utile. Que l’on 
soit d’accord ou non avec ses 
idées, la qualité de notre vie dé­
mocratique y gagnerait.

Ce projet d’un parti de gauche 
commence à inquiéter certains 
militants péquistes qui crai­
gnent qu’un tel parti gruge des 
voix nécessaires à une victoire 
de leur parti. Ces craintes sem­
blent excessives, parce qu’un 
tel parti, proche (le l’extrême 
gauche, aurait un impact élec­
toral limité et probablement 
concentré dans quelques circonscrip­
tions urbaines.

il y a des raisons plus profondes pour 
bien accueillir l’arrivée d’un parti de gau­
che que son hj^pothétique impact sur le 
l’Q. Kt la principale, c’est qu’il existe un 
vide sur l’échiquier politique québécois. 
Même si les idées de gauche sont très pré­
sentes au Québec, les tentatives pour 
créer un parti de gauche viable ont 
jusqu’ici toutes été infructueuses.

Alain
Dubuc

ADuhtif<^les«teiLa>m 

CoUalHiratùm spécialt

Le I*arti québécois, malgré ses efforts 
pour tout être à la fois, et malgré son la­
bel social-démcxîrate, est une coalition hé­
térogène réunie par le projet souverainis­
te, dont les politiques sont centristes.

Tant et si bien que cet espace politique 
a été comblé par le mouvement syndical 
et ses alliés naturels. Et cela crée une si­
tuation malsaine, parce que le mouve­
ment syndical, même si ses leaders pro­
fessent des idées dites de gauche, ne peut 
pas être un facteur de progrès et ne peut 
pas jouer un rôle d’idéateur, en raison de 
ses Intérêts, de sa nature, de sa culture. 

Les courants de gauche ont en effet eu des 
impacts importants sur nos so­
ciétés. Ils ont contribué, au 
XX'‘siècle, aux grandes mesures 
sociales que nous considérons 
maintenant comme des pnigrès. 
Ils jouent un rôle de conscience 
collective, ils donnent leurs voix 
aux oubliés. Leurs batailles ne 
sont pas toujours heureuses, 
leurs idées mèneraient souvent 
au chaos ou à la paralysie, mais 
leur apport a souvent été un fer­
ment utile. Ces dernières décen­
nies, plus que la gauche tradi­
tionnelle, ce sont les mouve­
ments environnementaux qui 
ont joué ce rôle d>Tiamisant. en 

favorisîmt une prise de conscience et en im­
posant des changements nécessaires.

Le mouvement qu’animerait M""' David, 
qui intègre la cause des femmes, la défen­
se des oubliés, les sensibilités écologis­
tes, le point de vue altermondialiste, s’il 
réussit à atteindre un certain degré de co­
hésion. pourrait jouer ce rôle : brasser la 
cage, lancer des idées, défendre des 
points de vue différents.

Voilà un apport potentiellement plus

fructueux que celui du mouvement syndi­
cal, nécessairement piégé par les intérêts 
qu’il doit défendre. En s’appropriant le 
discours de gauche, le monde syndical est 
moins un facteur de progrès que la sour­
ce d’une terrible paralysie, en contri­
buant à la création d’une forme de régime 
corporatiste, où le leadership syndical est 
lié au pouvoir, surtout lorsque le Parti 
québécois dirige le Québec, dans un c(X!k- 
tail de privilèges, de dents en dessous de 
la table et de retours d’ascenseur. Un im­
mobilisme qui a contribué' à étouffer le 
Québ(K^ plutôt qu’à le réveiller.

Encore là, on peut saluer l’idée de 
M"" David de fonder un parti politique sans 
être d’aecord avec bien des idées propo­
sées dans son manifeste. Bien commun 
recherché, publié ce printemps. Le projet 
reste encore celui d’un courant d’extrême 
gauche qui, sans être marxisant, est bien 
plus radical que, par exemple, le projet des 
partis socialistes europé'ens.

Le fait de devenir un parti politique com­
portera, à cet égard, un autre avantage, 
celui de confronter le projet de M""' David 
au test de la réalité. D’abord la discipline 
du programme. Les mouvements de 
contestation sont des francs-tireurs, qui 
défendent leurs causes sans avoir à pen­
ser aux coûts, aux choix, aux conséquen­
ces. Un vrai parti devTa par contre se do­
ter d’un programme qui se tient debout et 
qui constitue un tout cohérent.

Mais surtout, le test électoral. Les gens 
sont à mille lieues des idées d’Option ci­
toyenne. Une campagne électorale forct*- 
rait ce nouveau parti de gauche à s’adap­
ter aux valeurs et aux conviction des ci­
toyens qu’il veut convaincre. Elle per­
mettrait également de mesurer le poids 
réel des idées de gauche dans la société 
québécoise.

Lettre ouverte à Paul Martin
Michel Pigeon

L'auteur est n\ teur de ITniiersité Lavai

Monsieur le pn'mier ministre.
Comme je vous l’écrivais à la fin de 

200:t. l’Université Laval propose que son 
projet de Portail de la connaissance soit 
la contribution du gouvernement du Ca­
nada à la ville de Québec pour son 
490*’anniversaire. Le 7 novembre 2003, 
je vous disais alors que «ce projet 
consisterait à doter la région 
de Québec d’un pôle culturel 
majeur, à la fine pointe des 
technologies de l’information 
et des communications, qui se­
rait en même temps une véri­
table interface entre la ville de 
Quélu'c et l’Université Laval. »
V’ous avez eu l’amabilité d’ac­
cuser réception de cette lettre 
le 31 mars dernier, en écri­
vant ; « tJe suis heureux de vo­
tre suggi'stion de créer un pô­
le culturel majeur sur le cam­
pus de l’Université Laval à l’cxx’asion de 
cet anniversaire. Le gouvernement du 
Canada tient à commémorer cet événe­
ment important et je suis convaincu que 
votre proposition recevra toute l’atten­
tion qu’elle mérite. »

L’année 200H marquera le 400*’ anni­
versaire de la fondation de la ville de 
Québec. Mais, plus encore, elle commé­
morera le début de la présence perma­
nente de la francophonie en .Amérique, 
l’amorce du fait français qui, quatre siè-

Michel Pigeon

des plus tard, constitue encore un des 
traits distinctifs essentiels du Canada. 
Pareille commémoration commande, de 
notre part à tous, une réponse qui soit à 
la hauteur. En même temps, au cours 
des dernières années, l’intérêt porté par 
l’opinion publique à des questions com­
me l’environnement, la santé, les com­
munications, la vie privée, la procréa­
tion, etc. a eu pour effet de stimuler l’ex­
pansion de la production du savoir.

.Alors que s’élevait le niveau 
général d’éducation de la po­
pulation. l’appétit pour les 
connaissances n’a cessé de se 
développer.

Le lAirtail de la connaissan­
ce sera donc un véritable por­
tail, à la fois physique et vir­
tuel, qui utilisera les meilleu­
res ti'chnologies de l’informa­
tion pour donner accès à la 
connaissance à tous. II consis­
tera en un complexe multi­
fonctionnel et poljTalent ou­

vert au grand public et géré conjointe­
ment avec le milieu.

Nous sommes entrés dans un nouveau 
siècle qui est aussi le début d’un nouveau 
millénaire. 11 s’agit bien plus que d’un 
changi'ment de calendrier. Nous \1vons 
une époque charnière où l’on commence 
à entrevoir la fin de la période dominée 
par le livre pour entrer dans une ère où le 
rapport des personnes à la connaissance 
change de façon profonde. Internet, la for­
mation continue et l’apprentissage à dis­

tance ne sont que quelques-unes des ma­
nifestations de ce changi'ment.

Il y a plus. L’accès au savoir constitue 
encore le meilleur moyen pour réduire 
les inégalités sociales et favoriser la vie 
démocratique. En effet, l’accès à la 
connaissance éduque à la citoyenneté 
responsable. Dans cette perspective, 
il est de notre devoir de mettre à profit 
toutes les connaissances pour instaurer 
un véritable partage actif du savoir et 
créer un foyer d’échange au service de la 
population.
VISION PEU COMMUNE

C’est cette entreprise extraordinaire, 
bien à la mesure du temps nouveau et 
au seri’ice de tous, que nous offrons au 
gouvernement du Canada de créer ici à 
l’occasion du 400'’ anniversaire de la 
ville de Québec et de l’instauration du 
fait français en .Amérique et au Canada. 
Doter la ville de Québec d’un des très 
grands parcs urbains du monde en 190S 
demandait une vision peu commune 
pour l’époque.

Doter cette même ville d’un IMrtail de la 
connaissance unique au pays pour le qua­
trième centenaire demande également 
une vision de l’avenir peu commune. Ix* 
maire de Québec. M. Jean-lAiul L’Allier, 
appuie avec grand enthousiasme ce pro­
jet. M. L’.Allier a aussi parlé de notre pn>- 
jet de pôle de la connaissance au premier 
ministre du Québec, M. Jean Charest. qui 
a également manifesté son intérêt face 
à ce projet.
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OPINIONS
Choisir entre deux mondes
Celui de la surconsommation ou celui de la réduction et de la récupération ?

Michel Seguin
L'auteur a un ductomt en suciaUtgie de 

I'envinmnenu-nt de rUniiersUe de 
MontréaL H est directeur general 

du Réseau des rcssi/urreries du Qiu^r.
Il s ’ejrjmme ici à titn-{>ers(mm l

Si jamais des extraterrestres arrivent 
à nous \isiter de l’espaee, que verront- 
ils en premier? En s’approehant de la 
petite planète bleue, ils devront faire 
preuve de prouesses au volant. 11 y a 
trois millions et demi de débris métal­
liques en orbite autour de la planète. 
11 commence à y avoir tellement de dé­
chets qu’un poste de contrôle a dû être 
mis sur pied, la US Space Command, 
un penre de feu de circulatûtn spatial. 
Et lorsque les extraterrestres obser­
veront de loin la planète, que verront- 
ils à travers les déchets ? La jrrande 
muraille de Chine et... le dépotoir de 
la \ille de New York.

Une fois arrivés sur Terre, nos extra­
terrestres seraient confrontés à au 
moins deux mondes. Le monde domi­
nant de la surconsommation et de la 
surproduction, et celui en émerjîence 
de la réduction et de la récupération. 
Évidemment, le premier est bien en 
vue. Et sur quoi est-il basé ?

«Point d’expansion, point de pro­
férés. (...) Et c’est la consommation qui 
doit aufnnenter, car la composition du 
produit intérieur brut des États-Unis 
tient pour une part de (iO % aux dépen­
ses de consommation des ména­
gées... », résumait avec justesse Jean- 
Robert Sansfaçon d&ns Le Devoir. Ce 
système féénère énormément de dé­
chets; 94% des matières utilisées 
dans la fabrication du produit améri­
cain moyen sont jetées avant même 
que le produit se tnmve sur l’étagère.

Et quelle est la plus grande entrepri­
se au monde? Wal-Mart, qui ne pro­
duit rien et qui ne fait que vendre....

Vous connaissez bien ee monde. 
Chacun de nous est bombardé an­
nuellement par .500 000 messages 
publicitaires. Les dépenses mondia­
les en publicité atteignent 2400 mil­
liards S par année, alors qu’il suffi­
rait de 140 milliards S par année afin 
d’éradiquer tous les grands maux de 
la planète selon l’ONü.

■Âgé de sLx mois, le UuébtxHûs moyen 
a déjà i‘«>nsommé plus que ce que 
cttnsommera ptmdant toute sa vie une 
pers*)nne moyenne d’un pays du Sud. 
Et c’est ici que nous avons le plus haut 
taux de mainmise sur nos déchets par 
les multinationales de toutes les pri>- 
\inces canadiennes.

Scdon Hi'ctor Chamberland, dirw- 
leur de développement de la multina­
tionale de diK'hets HFl à Lachenaie : 
« Les matières n’ont pas de valeur. Ça 
coûte moins cher de faire une tonne de 
papier avi*c des arbres qu’avia* du pa­
pier rwyclé. » Pour lui, l’avenir est 
clair : «... U's instiincvs gouvernemen­
tales n’ont pas les budgias pour réali­
ser leur rêve vert (...) l\>ur enû)uir, le 
prLx est de 37,50 S la tonne. La menta­
lité est alors bien plus d’envoyer les dé­
chets à l’enfouissement plutôt que de 
payer le gros prix pour le recyclage. » 
Notre système est tellement perfec­
tionné que même les multinationales 
du déchet profitent de cette manne de 
gaspillage et de pollution. Et ces com­
pagnies utilisent les profits pour per­
pétuer la surproduction et la surcon­
sommation. .. et ça durt'ra tant que les 
coûts environnementaux ne seront 
pas intégrés aux prix des produits.

La progression du tonnage de 
déchets est constante. En presque 
20 ans, la génération des matières 
résiduelles a augmenté de 57 %, se­
lon les données de la FCQtîED, ce qui 
fait du (Juébec un des plus gros pro­
ducteurs de déchets au monde. En 
2()()(), nous générions, au travail et à 
la maison, près de 11 millions de ton­
nes de déchets solides ou encore 
20 tonnes à la minute...

LA RÉDUCTION ET 
LA RÉCUPÉRATION

Où est le monde de la réduction 
et de la récupération ? En voici trois 
aspects.

Le premier est d’ordre individuel. 
Tout commence là ! La réduction d’un 
sac de déchets à la maison veut dire 
qu’il y a réduction de 25 sacs de dé­
chets qui auraient été utilisés dans la 
fabrication, le transport et la mise en 
marché menant ensuite aux déchets. 
Donc, chaque sac de moins chez nous

équivaut à 25 sacs de moins dans les 
industries, les commerces et les insti­
tutions ! En voilà un impact mesurable 
de protiH'tion de l’environnement qui 
doit êtrt' multiplié! Nous devons non 
seulement cultiver un plaisir à agir de 
la stirte, mais également être rtvom- 
pensé pour le faire !

IVuxième exemple, mais collectif 
cette fois. Stdon l’expert français F. 
l’halot : « 1 V's l'oncepts nouveaux et in­
téressants commencent à émerger 
dans ce domaine (...). Certains dési­
gnent déjà ces nouveaux sendees s*»us 
les noms de rvcgclvriv ou de rvssour- 
rvrivs. Citons telle quelle la définition, 
québécoise d’origine, déjà reprise par 
les promoteurs français d’établisse­
ments de ce tjpe, car elle est assez si­
gnifiante : “ lieux gérés par des orga­
nismes à but en\ironnemental qui fa- 
V(»risent la réinsertittn des déchets 
dans les circuits de cons(»mmatit)n par 
la revente, le traitement et l’éduca­
tion ; ils s’inscrivent dans la stratégie 
des 4R : Réduction à la source. Réem­
ploi, Recyclage (écouler les déchets 
non réemployables). Réparation (évi­
ter les déchets par des prestations de 
sendee) ” ».

Les membres et les partenaires du 
Réseau des resstturceries du Québec 
comptent une soixantaine d’entrepri­
ses communautaires présentes dans 
toutes les régions du Québia*. En 2(MI1, 
c’est près de tiO OOO tonnes de déchets 
qui ont été transformés en ressources 
et plus de 800 emplois durables et de 
qualité qui ont créés ou consenés. 
Toutefois, la majorité des ressource- 
ries ne profitent d’aucun investisse­
ment durable |M)ur le traitement du tex­
tile, des électroménagers, des résidus 
domestiques djuigiTeux, etc., ce (jui les 
fra01ise. Et pendant ce temps les pro­
fits de la pollution des multinationales 
gérant des mégasites d’enfouissement 
ou des méfîaincinérateurs t“ontinuent à 
s’accumuler, quotidiennement.

Les ressourccries démontrent qu’il 
est possible de faire autre chose avec 
les déchets. Plus des deux tiers de ce 
qui est actuellement jeté est récupé­
rable, soit réutilisable, recyclable ou 
compostable. Pour un emploi dans 
une multinationale du déchet, on

AHl'HIVISn smill CAIHIl'l lAHl'CHt

Les ressourccries démontrent qu'il est /Htssible de fnire autre chose aivc les 
déchets. Plus des deux tiers de ce qui est actuellement jete est recufH'rable, soit 
réutilisable, recyclable ou comiMtstable.

|)eut créiT huit t'inplois i>n recyclagi' 
et 37 emplois en réemploi pour le mê­
me tonnage. Et ce, sans même penser 
au premier « R», le plus important, 
celui de la réduction.

La dernière facette de ce milii'U lUi 
émei’gt'iici', c’est celui de la sensibilisa­
tion active. Plusieurs acteurs du moiuU> 
de la réduction et de la récupération 
vont célébrer liairs actions, les faire 
connaître l't réfléchir à celles (pii res­
tent à poser lors de la ()uatriènu‘ Semai­
ne (luébcH'oise ck' iikluction des dù'hets 
(pli aura lieu du 18 au 24 octobre |)ro- 
chains. Ik's(Voles,desentreprisi's,des 
municipaliU's, di's organismes t>l (k's 
ressourceries de nombreuses commu­
nautés sont à l’d'uvre, attirant dt' 
nouv(>aux adi'plt's. Voir nolaninuMit 
wwTv.reseauressouixvrles.org

Si nous arrivons à combiner une ap­
proche qui vise à maximiser le jioten- 
tiel de nVupération tout en tra­
vaillant la toute première priorité, la 
réduction, nous avons à la portée di' 
la main non pas une poubelle, mais 
bien un nouveau monde, (’’est un en­
jeu que nous pouvons solutionner en­

semble (d les leçons apprisi's |)our- 
ront ct'rtainemtMit nous servir pour 
affronter d’autres problèmes eommt' 
la pauvreté et tes inégalités. Disons- 
le clairement, les enjeux environiu*- 
mentaux et sociaux sont très étroite­
ment lies les uns aux autres.

L(‘ mondi' di' la rialuetion (d d(‘ la 
riVuperation est parfois difficile à 
trouver, idant donne l'omni|)resiMict> 
du monde de la surproduction et dt' 
la surconsotnmation. Mais il (>st bi(Mi 
là et à mon avis, tôt ou tard, il devra 
êtr(' le mond(‘ dominant partout sur 
la planide. l-J vous'.* (jmd monde 
choisissez-vous?

^QU’EN PENSEZ-VOUS?
Vous sentez-vous capable 
d'augmenter le contenu de 
votre bac bleuet de réduire 
celui de votre poubelle?
l';('KIVLZ-N( >tlS A ; opinionin lesoleU.com 
CM inscrivant votre adresse et votre 
numéro de telephone

POUR LE 400^ DE QUÉBEC

Et si on complétait d’abord le projet du 300®,,.
Daniel Deschènes

L’auteur est ingénieur et conseiller 
en administratùm. Il habite Québec

On est en 1906. George Garneau, ingé­
nieur et homme d’affaires, vient d’être 
choisi comme maire par les 
conseillers municipaux. A Ottawa, 
Wilfrid Laurier, député de Québec-Est, 
est premier ministre depuis 1896, 
après trois victoires successives aux 
élections générales.

La Société Saint-Jean-Haptiste de 
Québec se fait pressante : il faut souli­
gner de façon significative le tricente­
naire de Québec. Devant l’émergence 
de projets tous plus grandioses et coû­
teux. le maire Garneau, irrité par les 
atermoiements de Laurier sur la par­
ticipation financière d’Ottawa, forme 
une Commission d’histoire et d’ar­
chéologie afin d’y voir clair. Y siègent 
le juge François Langelier, Eugène Ta­
ché, architecte renommé et sous-mi- 
nistre des Terres et Forêts, ainsi que 
le colonel William W(K)d, historien spé­
cialiste de la guerre de Sept Ans et an­
cien président de la Société littéraire 
et historique de Québec.

Leur rapport, déposé le 17 janvier 
1907, propose un projet ambitieux: 
l’aménagement d’un parc historique 
sur les plaines d’Abraham. terrain ac­
quis par le gouvernement fédéral en 
septembre 1901 et cédé à la Ville de 
Québec au même moment. On su^'re 
de rattacher à ce parc une longue pn)- 
menade: «Cette promenade embras­
serait toute la circonférence de Qué­
bec. et. SC déroulant tout entière sur 
les hauteurs, dominerait les rives du 
Saint-Laurent d’abord, puis de la ri­
vière Saint-Charles, l^artant de la Ter­
rasse, montant au bastion du cap Dia­
mant. suivant la falaise jusqu’à l’anse 
du Fbulon, puis descendant par le Bel­
védère jusqu’à la falaise qui domine la 
rivière Saint-Charles, suivant ensuite 
le bord du œtcau Sainte-Geneviève 
pour regagner le rempart au bastion 
Saint-Charles, longeant la rue des 
Remparts, contournant le jardin 
Montmorency, traversant sur un via- 
duc la côte de la Montagne, et reve­
nant à la Terrasse, cette promenade 
ferait à la ville de Québec une élégan­
te ceinture de cinq milles environ. »

Donc, pour le respect des ancêtres et 
au nom de la santé publique, un parc à 
la m(xle de HjTle l’ark. du bois de Bou­

logne, de Central lAirk et de Tiergarten, 
ainsi qu’une promenade en boucle de 
huit kilomètres mettant en valeur les 
caractéristiques physiques incompara­
bles du promontoirt' de la capitale.

QU’ADVIENT-IL DE 
CE BEAU RÊVE?

Sous l’impulsion du comte Grey, g)u- 
verneur général depuis 1994, le projet 
évolue. Le comte se révèle soucieux de 
rapprocher les communautés française 
et angaise et il sait bien qu’on ne par­
viendra pas à sacraliser les l’iaines en 
soulignant une défaite française.

La commémoration de la victoire an- 
gaise du 13 septembre 17.59 doit donc 
être étroitement associée à la bataille 
de Sainte-Foy, le 28 avTil 1769. Les 
pressions continues de Grey ont rai­
son de la résistance de Laurier: la 
Commission des champs de bataille 
nationaux (CCBN) est'eréée en mars 
1998 et autorisée à acquérir les pro­
priétés où se sont déroulées les deux 
grandes batailles.

Le ci-devant George Garneau assu­
me la présidence de la CCBN pendant 
trois décennies (1998-1939). Un siècle 
plus tard, on peut affirmer que le rêve 
du tricentenaire est en bonne voie de 
se réaliser avec l’aménagement des 
deux parcs et de la somptueuse ave- 
nue-jardin reliant ceux-ci. Toutefois, 
la mise en place de la fameuse prome­
nade en boucle de huit kilomètres ren­
contre deux difficultés importantes... 
que l’on pourrait solutionner à l’ctcca- 
sion du quatrième centenaire !

En premier lieu, une cassure de quel­
que 299 mètres, devant deux proprié­
tés du chemin Saint-Louis, gêne le lien 
entre le parc des Blaines et l’éclatan­
te avenue des Braves. A cet endroit, 
des trottoirs étroits, une chaussée dé­
foncée, un système d’éclairage désuet 
et l’absence d’indications n’invitent 
pas le visiteur des Blaines à pousser 
jusqu’à l’autre parc. 11 faudrait s'assu­
rer que les devantures des deux pro­
priétés à l’ouest (le Collège Mérici et 
l’édifice à bureaux) ne se transfor­
ment en parc de stationnement, ce qui 
gâcherait sérieusement la possibilité 
de relier élégamment les deux ensem­
bles et de compléter ainsi la partie sud 
de la promenade.

Deuxièmement, la promenade sur 
la falaise nord (quelque 2.2 km) est 
toujours inexistante et. on en parle

LiS.**;.
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Avec son hideuse clôture à maillage de broches et son terrain mal drainé, le parc des Braies ne paie /ms de mine et, durant 
la saison flvide, parce qu’il n’y a pas de budget pour entretenir les iO marches de l’escalier conduisant a la côte de la Pen­
te-Douce, il se transforme en une impasse que les habitués doiient contourner par la rue Chouinard.

très peu, sinon pour faire vaguement 
référence à la « mise en valeur du c(»- 
teau Sainte-Geneviève », sans préci­
ser le type d’aménagement envisagé. 
Arrêtons de tergverser! S’il a été 
possible d’accrocher la promenade 
des Gouverneurs dans une portion 
très escarpée de la falaise sud, il est 
tout à fait concevable d’installer une 
aussi élégante promenade de l’autre 
côté, d’où l’on pourrait admirer les 
Laurentides et découvrir d’autres vi­
sages de Québex; en contrebas.

La conception de cette pntmenade 
doit prévoir l’intégration des escaliers 
existants et de nouveaux, si nécessai­
re, en un ensemble architectural har­
monieux, largement accessible et sé­
curitaire, qui deviendra au fil du 
temps un lien pratique et essentiel, 
complétant le tissu urbain des parties 
basse et haute de la ville. Un escalier, 
c’est bien ; plusieurs, c’est meilleur !

La promenade nord permettra aus­
si de revitaliser le parc des Braves. 
Ces six hectares de terrain, devenus 
propriété de la CCBN par l’interven­
tion des tribunaux il y a près d’un siè­
cle, semblent aujourd’hui un peu à 
l'abandon et supportent difficilement 
la comparaison avec les Blaines. Avec

son hideuse clôture à maillage de bro­
ches et son terrain mal drainé, le parc 
ne paie pas de mine et, durant la sai­
son froide, parce qu’il n’y a pas de 
budget pour entretenir les 49 mar­
ches de l’esc.alier conduisant à la côte 
de la Bente-Douce (l’ancienne côte 
Franklin), il se transforme en une im­
passe que les habitués doivent 
contourner par la rue Chouinard. .Mî*- 
me le prési(lent de l’arrondissement 
de la Cité, Yvon Bussières, indique 
que c’est un lieu laissé à l’abandon et 
qu’il est pertinent de rap|)eler davan­
tage la dernière bataille entre les 
Français et les Angais (Le ('nrre- 
four, 11 septembre 2iKl3j.

Cette triste situation fait en sorte 
que le parc est peu fri'quenté et mal 
connu. Malgré le pluriel « des champs 
de bataille nationaux », la majorité 
des Québécois et des visiteurs se li- 
mitentnt à vous dire que la C(tmmis- 
sion s’occupe des Blaines et rend 
gloire à la victoire de Wolfe. Il est 
prévisible qu’en 2(M)9 l’on soulignera 
avec éclat le 2.59' anniversaire de la 
bataille des Blaines, du courage des 
forces françaises et de la victoire de 
Wolfe. Qu'allons-nous fêter en 2910? 
D'ailleurs il y a bien le monument des

Braves, mais où trouv(‘-t-on le monu­
ment du chevali(!r de lawis?

l'ouvons-nous poursuivre le ri'we du 
tricentenaire? Sur la falaise sud, la ter­
rasse Dufferin, la |)romenfule des Gou­
verneurs et le parc des Blaines pré'sen- 
tent (1(^0 une continuité qui invite 
agrf-ablement à la promenade. Le rf*- 
aménagement des 299 mûres du che­
min Saint-lx»uis (kvant le(!oll(>gc .M(*ri- 
ci et s(tn voisin immi-diat éliminera la 
discontinuité (uiuellc et améliorera 
l’juti's à l’avenue et au jmredes Braves, 
conduisant ainsi les promeneurs sur la 
falaise noni et son n'-seau de {(nirnena- 
de et d’escaliers dont l’accc'ssibilité et 
le confort rappns-heront davantage les 
quartiers contigus. IVturquoi pas une 
mrueillante « I Yomenade Chirac-L’Alli- 
er», pour c(tmpléter cette «élégante 
ceinture de cinq milles environ» dont 
nwaient les Langelier, Taché et W<kk1, 
et offrir aux résidants et aux visiteurs 
d’autres paysag’s de (x’tte vilk* en voie 
de devenir la ))lus Ixile d’Amérique?

«L'histoire a plus d’imagnatlon 
que les hommes qui la font», disait 
Karl .Marx. Un reOtur sur le projet in­
achevé du tricentenaire peut-il inspi­
rer nos décideurs dans le débat ac- 
Jtuel du quatrième j*entenaire?
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ENTREVUE

Parti dans la nature
Andre Larivière a tout laissé, femme et enfants compris, pour militer

« ..  ̂i fonH I

La U K K N or Al-H AT
QLihértit ion

■ Un vU'il écolo une fifuitare en chantant une version ralentie 
(le./c me suis fuit tout lu tit de Itrassens. Ix‘ soleii tape dans ce coin 
isolé de Haute-Loire. On écoute les oiseaux et les insectes en buvant 
de la limonade de sureau maison. Nous sommes chez André Lariviè- 
ix*, un écolo0ste pax'ifiste qui milite depuis plus de .‘iO ans pour un mon­
de meilleur.

Chevelure métal^ reiîard bleu fjla- 
eé. le petit homme (léjîaiîe une l)elle 
force tranquille. Il cultive \vMt'tia sa- 
mi it! coriMtrc suuo, avec acharne­
ment mais à la limite du rasoir. Niché 
dans ces moyennes montaffncs 
d’adoption, ce misanthrope de la mo­
dernité se remet d’un htnif jeûne poli­
tique entamé le 21 juin avec deux cetm- 
pjqfnons antiatome. IVndant Ihi jours, 
le Quéhéeois n’a l»u (|ue de l’eau, pour 
dénonei-r la reprise du pro^mmime nu- 
eléaire français et la future citnstrue- 
tion d’un réaeteur d(‘ (luatrième fjéné- 
ration, l’LlMl.

(;e jeûne politique devait éveiller les 
eonsciiTices à la (iuesti<tn 
nucléaire. Succès rnitifîé. Si 
l’Klysée a bien reçu les trois 
prota^fonistes, c’était pour 
mieux les i^niorer en refu­
sant de mener un audit sur 
la filière française. Peu de 
médias ont relayé l’infor­
mation, seuU' la elasse poli­
tique verte s’est déplaeée 
pour soutenir l’aetion. «On 
tire tellement de sijfnjmx 
d’alarme (lue les ffens ne les 
voient plus. » Le militant est 
amer et eite .lohn Le Carré : « Le mon­
de meurt de tous ees ffetis (jui ne font 
rien. »

Lui en fait tellement qu’il semble 
vouloir absoudre l’inaeticm du plus 
jïi'and noml)re. I’étiti(»ns, eamps, niar- 
ehes, jeûnes, il travaille eomme une 
fourmi à modeler les mentalités. « La 
nature, est en train de nous présenter 
la facture. Soit on danse sur son Titu- 
nic, soit on rééquilibre les choses pour 
respecter la [jlanète. I.es ffens perçoi­
vent l’écolofTic comme une contrainte 
ear ils ne veulent |)as chauffer leur

r
André Laririère

comportement d’oie ffavée. 20 % des 
humains consomment 80 % des res­
sources de la planète, ça ne va pas 
pouvoir durer. » l’»)ur chanffer les cho­
ses, André l.ariyière a commencé par 
se chanffer lui. À la sortie de l’adoles­
cence, il se bat avec son père, gérant 
d’une société, homme violent à la vi- 
si<»n du monde nourrie de VAniericun 
l>r(’um. Après l’avoir symlxjliquement 
tué, le jeune homme voit tous ses réfé­
rents voler en éclats: l’école, la reli- 
ffion, l’état, la famille. Sa vie, « ce dé­
cor de théâtri' qu’il faut tenter de tra­
verser en étant le moins nuisible pos­
sible», s’offre alors à lui. 11 construit 

ses pri)pres repères, pui­
sant chez Nietzsche, Sartre 
et dans l’ésotérisme chré­
tien ou hindouiste. 11 fuit 
l’université qu’il qualifie de 
pièffe. «On s’endette p<tur 
faire des études, on rencon­
tre une copine, on a un bé­
bé, on se trouve un job pour 
fairi' vivre la famille et on en 
prend pour 40ans.»
André va se transformer en 
homme des bois. Pendant 15 
ans, il vit avec sa femme et 

leurs trois enfants dans une maison 
sans eau courante, ni électricité, au 
milieu d’une forêt québécoise. h)ur se 
rendre au villaffe le plus pntche, à 50 
kilomètres, il faut sortir le fanal de 
tempête et faire siffn« conducteur 
du train qui passe tous les deux jours. 
.André aitle sa femme à accoucher, fait 
l’école à la maison. 11 casse des cubes 
de fflace pour conserver la nourriture 
l’été, utilise un saint-bernard comme 
animal de trait, lave les couches à la 
main et branche le niiiffnétophone sur

quand tu racontes ça. tu as vite fait 
d’être catalojfué. » C’est sûr, mais il n a 
qu’à s’en m<Kjuer, lui qui se définit 
comme un «vieil écolo bien dans sa 
peau ».

/Vprès 15 ans à ce réffime, enjflué dans 
un quotidien trop insipide à son ffoût, 
ce « Hobbit » s’est choisi un ffrand voya- 
ffe dont il n’allait pas revenir. Kn lOSG, 
il quitte sans reffret femme et enfants 
pour passer à l’action. Tchernobyl 
vient d’exploser, le Québécois va creu- 
siT sa place au cœur de la militance pa­
cifiste eun)pé“enne. il entame une mar­
che pour la paix en Allemajfne devant 
une base de missiles lA'rshinff. Ln 1987, 
il remet ça: quatre mois à pied p<mr re­
lier St(K-kholm et (Jenève. Puis c’est 
Stuttffart-Saint-Jacques-de-Compos- 
telle, rirUinde, l’Inde, Israel...

La ffuerre et l’atome sont ses deux 
principales allerffies. « Pour moi, le nu­
cléaire est le summum de l’aberration. 
On justifie la production de lOÜOOO 
ans de dwhets radioactifs pour seule­
ment :i() ans de petit confort électri­
que. Avec le nucléaire militaire, on 
s’offre les moyens de détruire tout ce 
qui existe, même ce qu’on prétend pro- 
téfîer. » Le militant ne rejette pas tout 
le proffrès, en cas de maladie jfruve, il 
ira peut-être se faire soiffniT à l’hôpi­
tal, mais il invite à plus d’esprit criti­
que face aux technoloffics. Quand on 
accuse les écttloffistes d’être des dic­
tateurs ou des pisse-froid, il rétorque 
que la seule vraie dictature qu’on en­
dure aujourd’hui est «celle du fric». 
Le reclus est également hostile aux 
loisirs motorisés. «Au-delà d’un cer­
tain taux de bêtise, la nocivité 
m’jvjfri'sse. Je ne supporte pas le bruit 
bête, comme celui des motos à la cam- 
paffne, ou des musiques d’attente des 
standards téléphoniques. » Le silence 
est devenu l’exception, ce qu’il consi­
dère comme un triste signe de l’état de 
nos sociétés, il rappelle qu’il vient 
d’Amérique du Nord, zone « qui sert 
d’exemple de merde pour la planète».

Dix-huit ans après son débarque­
ment en Europe, Larivière a l’immen­
se privilège d’être payé (un peu plus 
que le SMIC) à militer. Membre actif du 
réseau Sortir du nucléaire, il porte la
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Le militantigme d’André Larivière 
remonte à loin. Il a déjà fait une grève 
de la faim en 19H3 (date de la photo) 
pour protester contre l’énergie 
nucléaire, plus de 20 ans avant celle 
qu’il a observée récemment, en Europe, 
pour les mêmes raisons.

ches au f«tnd du jardin et on mangi* ce 
que produit le potager. Christelle fait 
des confitures, le couple se balade 
souvent en pleine nature, dort à la bel­
le étoile et ramasse les fruits de ver­
gers abandonnés chaque automne. 
Mûres, myrtilles, noix, pommes ou 
champignons... leur souillarde débor­
dent de bocaux pour l’hiver. « La san­
té, c’est le plus court chemin de la ter­
re à la bouche. » il a trois enfants, deux 
fiiles et un garçon, qu’il voit très rare­
ment. Son fils travaille dans une usine 
de \iande et une de scs filles est hôtes­
se d’accueil dans un centre de con­
grès. Il dit que les relations de sang 
sont des relations comme les autres. 
« Soit le courant passe, soit il ne passe 
pas. » Ce père absent (parti quand son 
fils avait huit ans) ne supporte pj^ les 
impératifs familiaux. À l’époque, juge- 
t-il, on pouvait élever ses enfants au­
trement si on en avait la force. « Au­
jourd’hui, si tu essaies de refuser l’in­
vasion du gros caca ordinaire, la pub, 
les gadgets technos,... tu passes pour 
un tyran. » Christelle confirme : son 
homme «est intransigeant. C’est aux 
autres de s’adapter à son mode de vie, 
pas à lui ». Comme si écologie rimait 
avec misanthropie.

RÉPLIQUE

France au volant d’une vieille C15 bar­
bouillée de soleil, de nuages et de slo­
gans (« La Terre se gratte de l’hom­
me » ou « Le marginal est le ramoneur 
du conformisme. ») Il dit que ce confort 
relatif ne le retiendra pas éternelle­
ment, frémit pour d’autres horizons, 
les Andes ou l’Inde où il a rencontré sa 
copine pendant une marche. Cela fait 
déjà huit ans qu’il a posé ses bagages 
en Haute-Loire avec Christelle, infir­
mière dans un lycée de la région. La 
maison en pierres est chauffée par un 
poêle Scandinave. Lélectricité s’utili­
se avec parcimonie, ainsi que l’eau 
courante. On cuisine au bois ou au
.ftyr, Avn rt/vfnniio Hnnfi rU'K IdilpttPS SO'*

M. Larivière a detmrulé un droit 
de réplique à l’oeeasion de la re­
publication dans tu)s pages de 
cei)ortrait, paru dans 
«Libérrdion». La voici.
Ce portrait est pour moi un peu mi- 
figue mi-raisin, car il caricature cer­
tains traits (je veux bien assumer une 
légère misanthropie ; mais quand ce 
trait est répété en entrée et en sortie 
d'article, je ne m'y reconnais plus) et 
la journaliste — que j'aime bien par 
ailleurs — a privilégié un an^e 
quelque peu anecdotique (les confi­
tures, les chiottes...) alors que des in­
formations socio-politiques sur 
lesquelles j'avais insisté (car je les 
jugeais importantes) n'ont pas du tout 
été reprises.

André Larivière

voy,./ «itr. concessionnaire oarticii^nt Accès Toyota, comixise/ le 1 888 TOYOTA 8 ou consulte, le www accès toyota ca---------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------
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L’homme, ce vieil enfant
La très lente maturation de l’espèce humaine 
dont l’origine demeure inconnue, serait le tondemeni de son intelligence

risson. aU»rs quo oolui du bôbô maou- 
quo nionto à 70%. Kt, à 1 âjïo adulto, 
o’ost l’invorso: c’ost lui lo plus fïros. 
Pourquoi un toi diffôrontiol, qui ôvo- 
luo on outro sur uno trôs lonjruo du- 
rôo? Lo paléontolofruo proposo: 
« L’avanta^o rovonait. dans los nou- 
voaux niilioux ouvorts parcourus par 
los hominidés, à ooux qui savaient 
s’orfjanisor socialement, développer 
des outils, chasser. Leur cerveau n’a

COKIXNE BENSIVU)X  
©L ibfratiou

■ L’homme détient, dans le K^gne aninml, le rt'cord absolu de la cn)is- 
sanct‘ lente: U faut en effet entrt‘ IS et 20 ans pour fabriquer un adulte
__littéralement, un individu «qui a cvssé de grandir», achevé le dévt^-
loppement de son corps. ct‘rv'eau compris. L’extrême longueur de l’en­
fance et l’adoleswnce humaines est une caractéristique fondamenta­
le de l’espèce, fondatrice de ses capacités cognitives inégtiléi's. dis­
tinctive des autres primates... et d’orignne parfaitement inconnue.

Ce «propre de l’homme moderne» 
était-il déjà celui de ses ancêtres ’? Un 
vieux crâne, exploré par Jean-.lac- 
ques Hublin (Max Planck Institute,
Leipzig) et des chercheurs du labora­
toire d’anthropologie des populations 
anciennes (Université de Bordeaux), 
permet pour la première fois de placer 
les ori0nes de la longue enfance hu­
maine sur le calendrier de l’évolution 
des hominidés.

Ce caractère serait une innovation ré­
cente. Homo erect us, direct prédéces­
seur d’Homo sapiens, mûrissait vite, 
comme un singe, ignorant ies risques et 
les bénéfices de la longue dépendance 
du petit de l’homme. Telle est la conclu­
sion d’une visite, par scanner et mod^ 
le statistique, de l’unique fossile de crâ­
ne de jeune hominidé, près de 71) ans 
après sa découverte.

C’est en effet en 193(5 que le paléon- 
t(»logue berlinois Ralph Koenigswald 
met au jour une toute petite boîte crâ­
nienne dans des sédiments vieux de 
1,8 million d’années, situés à l’est de 
l’île de Java. /Vmené en Allemagne, le 
crâne sera bientôt identifié comme 
ayant hébergé le cerveau d’un jeune 
Homo erectus. L’âge exact de son ex­
propriétaire sera longtemps discuté, 
avant d’être enfin placé dans une four­
chette de 18 mois à huit ans.

«Un an environ», tranchent à pré­
sent Jean-Jacques Hublin et ses c'ollè- 
gues. Avec quelques arguments. Le 
crâne, qui avait été rapatrié dans les 
années 80 en Asie à la demande des 
autorités locales, a été expédié à Bor­
deaux," avec le concours des mêmes 
autorités, pour y être étudié. « La boî­
te crânienne était pleine d une gangue 
qui empêchait l’examen de structures 
internes, évocatrices de l’âge », expli­
que Jean-Jacques Hublin. Un passage 
au scanner a permis de les révéler et 
de déterminer précisément, par modé­
lisation en trois dimensions, le volume 
du cerv'eau hébergé. Ces mesures ont 
été confrontées à une série de don­
nées sur la taille du cerveau (adulte) 
des hominidés éteints et sur l’accrois­
sement de la taille du cerveau, au fd de 
l’âge, chez les primates actuels — du 
macaque à l’homme.

La conclusion de cette étude est dou­
ble. Primo, le crâne dit « de Mojoker- 
to» appartenait à un sujet âgé au 
maximum de 18 mois. Secundo, son 
cerveau avait acquis, dès cet 
taille représentant déjà entre 72 /o et 
84% de celle du cerveau d’un Homo 
erectus adulte. Il avait donc un mode 
de croissance «rapide», similaire a 
celui des chimpanzés dont le cerveau 
atteint, à un an, 70% de sa taille adui- 
te. Et bien différent de celui de 1 hom­
me, qui affiche à un an seulement 50 ^ 
de son volume cérébral final.

Un cerveau à maturation lente : le 
trait reste donc le propre d'Homo sa­
piens et sans doute la clé incidente 
__(Je son succès évolutif, comme 1 ex­
plique Jean-Jacques Hublin.

Le cerveau de l’homme est para­
doxal. À la naissance, c’est le plus pe­
tit (par rapport à la masse corporel­
le) de tous les primates : il représen­
te 25% de la taille finale chez le nour-

cesse de grossir, une grande taille 
permettant un «câblage» complexe 
des diverses régions cerebrales et 
une grande plasticité dans le traite­
ment des apprentissagi's. »

Cependant, vvtte expansion ivrebra- 
le se heurtait à des obstacles. Homo 
erectus, qui arpente de vastes esjia- 
ces, a un bassin étroit, ineompatible 
avix* des nouveau-nés à gnisse tête. 
En outre, jniur la mère, l’iüimentation 
d’un bébé à gros eeneau représente 
une dépense énergétique considera­
ble, l’alimentatkin d’un nouveau-né 
étant absorbée à 80 ‘V« par son cer­
veau. « 11 y a donc eu une sélection en 
faveur d’un jietit ivn eau à la naissan­
ce et d’un gros cerN’eau à 1 âgi* adulte, 
grandissant lentement, ce qui est une 
fa(.‘on d’étaler l’investissement |)Jiren- 
tal sur des années, comme un credit. » 
Ainsi seraient apjiarus ces drôU's de 
primates qui restent si longtemps des 
enfants.

L’enfance Umque est une mnoeatUmfort tardUr de l’eiylution de l’espèce 
humaine: même /’» Homo erectus », ancêtre dinrt de I » Homo 
sapiens», mûrissmt aussi rapidement que les singes.
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lEN BREF
Pôle Nord : le fond 
de l’air était chaud
■ Vraiment chaud. C’est le climat qui 
régnait au pôle Nord... il y a 55 mil­
lions d’années. Informati<*n extirpee 
du fond de l’océan Arctique lors d une 
première: le forage d’une carotte de 
sédiments marins de 400 metres de 
long. Un exploit réalisé entre le 15 
août et le 6 septembre par le brise-gla­
ce norvé0en Vidar Vikinp, lors de la 
mission européenne Acex Uretje co­
ring expé dition). Cela fait longtemps 
que géologues et climatologues en re­
valent. Les premières analyses des 
carottes remontées, notamment des 
fossiles de plancton marin, ont mon­
tré que les eaux de l’océan Arctique 
étaient alors à environ 20 °C lors du 
maximum thermique du paleocène- 
éocène. Un épisode assez bref, durant 
lequel la planète a t'xpèrimcnté un ef­
fet de serre massif — envinvn 2000 à 
.3000 particules par million de 
bonique dans l’air, contre 280 au XIX 
siècle et 380 aujourd’hui, une hausse 
attribuable aux émissions humaines. 
^Libération)
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Université Laval
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Une présence 
physique et 
symbolique
L'Université s'implante de façon claire et durable 
sur la Rive-Sud de Québec

au cœur de votre quotidien ffi H UNIVERSITÉ

œ B LAVAL

1
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par Yvon Larose

L
e campus de l’Université 
Laval à Lévis est main­
tenant une réalité. Il con­
siste en une surface de 900 
mètres carrés ajoutée à un 
bâtiment existant qui ap­

partient au Cé>»ep de Lévis-Lauzon. 
Le «campus à la tête des ponts», 
comme l’appellent certains, est situé 
aux limites des anciennes municipa­
lités de Charny et de Saint-Romuald. 
L’espace comprend six salles de 
cours polyvalentes pouvant accueillir 
quelque 275 personnes. On y trouve 
également quatre bureaux admi­
nistratifs.

«L’un des objectifs visés par ce pro­
jet consiste à mieux répondre aux 
besoins grandissants de la clientèle de 
formation continue de la Rive-Sud 
immédiate de Québec, un secteur en 
forte croissance démo>>raphique, in­
dique René-Michel Roberge, directeur 
général adjoint de la Direction générale 
de la formation continue à l’Université 
Laval. En 2003-2004, nous avons donné

dans ce secteur une dizaine de cours 
réguliers à quelque 250 personnes habi­
tant dans un rayon de 20 kilomètres.» 
Ce dernier prévoit que les salles seront 
occupées à 50 7o cet automne, ün y 
donnera, entre autres, le certificat sur 
mesure en intervention sur les troubles 
envahissants du développement et qua­
tre cours de l’Université du troisième 
âge de Québec (UTAQ). «Par cette 
implantation, soutient René-Michel 
Roberge, l’Université envoie le message 
qu’elle entend faire tous les efforts 
pour répondre aux besoins de forma­
tion qui ne sont pas déjà pourvus sur la 
Rive-Sud.»

Des programmes novateurs
En s’implantant à la tête des ponts, 
l’Université ne vise pas qu’à offrir des 
services dits de proximité à la popula­
tion immédiate. Elle entend également 
trouver des lieux de stage pour ses étu­
diants dans la région. Elle veut aussi 
développer des programmes novateurs 
aux couleurs régionales. «On trouve 
plusieurs fabricants de meubles sur 
la Rive-Sud, souligne René-Michel

•Vi-

Contran Girard, chargé de cours au Département des relations industrielles, donnait, durant la soirée du 20 septembre, un cours sur 
la santé psychologique au travail dans le cadre du certificat en gestion des ressources humaines, un programme donné au nouveau cam­
pus de Lévis de l’Université Lavai

Roberge. Pourquoi ne pas offrir des 
programmes courts sur la transforma­
tion du bois? La région possède une 
dizaine d’entreprises actives dans la 
transformation des graisses animales 
Ce secteur est en émergence. Pourquoi 
pas un programme en oléochimie?» 
Autre particularité: ces programmes 
pourraient être élaborés en partenariat 
avec le milieu. «Nous ne voulons pas

être, dit-il, uniquement une université 
qui donne de la formation, mais qui 
reçoit aussi l’expertise du milieu.»

Sur la Rive-Sud, Laval est égale­
ment partenaire du Centre universitaire 
des Appalaches. Ce centre est présent à 
Sainte-Marie, Thetford Mines et Saint- 
Georges. En 2003-2004, l’Université y a 
donné onze programmes, dont trois au 
deuxième cycle. La présence de Laval

sur la Rive-Sud se manifeste aussi 
par des cours, entretiens, ateliers et 
conférences donnés par l’UTAQ à 
Montmagny et à la Maison des aînés de 
Lévis ainsi qu’à Charlesbourg. Environ 
75 personnes assisteront aux cours 
donnés au nouveau campus de Lévis. 
Pour la session d’automne, les quatre 
sites de l’UTAQ ont reçu plus de 3 500 
inscriptions.

DOCTORAT HONORIFIQUE A 
PAUL-ANDRÉ CRÉPEAU ET GUY CANIVET

PRIX HERMÈS D'EXCELLENCE
La Faculté des sciences de l'administration rend hommage 
à Denis Moffet et à Jean Bédard

Université a remis le 20 sep­
tembre un doctorat honori- 
fuiue à Paul-André Crépeau, 
éminent juriste et professeur 
émérite de droit à l’Uni­

versité McGill, et à Guy Canivet, magis­
trat réputé et premier président de la 
Cour de cassation de France. La céré­
monie s’est déroulée au Théâtre de la 
cité universitaire, en marge du colloque 
«Codes et codification» présenté par la 
Faculté de droit.

Un éminent civiliste
Paul-André Crépeau a consacré sa vie 
professionnelle à l’étude du droit civil al 
et, par son enseignement et ses publica- SI 
tions, au rayonnement de la tradition gj

/

Paul-André Crépeau a reçu son doctorat honorifique des mains du recteur Michel Pigeon.

Guy Canivet: un juriste aux mandats pres­
tigieux.

civiliste d’inspiration française. 11 est 
devenu, au fil des ans, l’un des plus émi­
nents civilistes de sa génération. En 
1965, Paul André Crépeau est chargé 
par le gouvernement du Québec de la 
réforme du Code civil Sous sa direc­
tion, 150 juristes participent, pendant 
12 ans, à l’élaboration d’un projet de 
Code civil qui constitue l’une des

sources du Code civil québécois adopté 
en 1991 et mis en vigueur en 1994 En 
1971, en collaboration avec le pro­
fesseur FR. Scott, il prépare un projet 
de Charte des droits et libertés qui 
inspirera le législateur dans l’élabora­
tion de la Charte des droits et des liber­
tés de la personne en 1975. Titulaire de 
la Chaire Arnold Wainwright de droit 
civil, directeur de l’Institut de droit 
comparé, Paul-André Crépeau fonde, en 
1975, le Centre de recherche en droit 
privé et comparé du Québec, où il lance 
plusieurs projets de recherche et de 
publication destinés à promouvoir l’é­
panouissement du droit civil canadien.

Une carrière météorique
Avant même d’atteindre la soixantaine, 
Guy Canivet s’est vu confier la charge 
de premier président de la Cour de cas­
sation, soit la plus haute fonction au 
sein de la magistrature française. Cette 
désignation est en elle-même un hom­

mage rendu à ses qualités exception- 
nelies de juriste et d’administrateur. Ses 
intérêts l’ont conduit à devenir le prési­
dent de la Société de législation com­
parée, le président de l’Association 
Louis-Chatin pour la défense des droits 
de l’enfant et le président de l’As­
sociation française d’étude de la con­
currence. Récemment, Guy Canivet a 
été mandaté par le gouvernement 
français pour présider le comité organi­
sateur des célébrations du Bicentenaire 
du Code civil (1804-2004). Le juge 
Canivet a été amené à jouer plusieurs 
rôles sur la scène internationale, notam­
ment en acceptant la présidence du 
Comité de coopération judiciaire fran­
co-britannique et la vice-présidence de 
l’Association des juristes européens. La 
France lui a rendu hommage à plusieurs 
reprises en le nommant officier de la 
Légion d’honneur, officier de l’Ordre 
National du Mérite et officier des 
Palmes académiques.

L
a Faculté des 
sciences de. 
l’administra­
tion (FSA) a dé­
voilé, le 9 sep­

tembre, le nom des lauréats 
des prix Hermès d’excel­
lence en enseignement et 
en recherche 2004, à l’oc­
casion de sa traditionnelle 
cérémonie de la rentrée.
Ces prix sont accompagnés Jean Bédard 
d’une bourse de 2 500 $ 
provenant du Fonds d’en­
seignement et de recherche 
de la FSA.

Un pédagogue hors pair
Lauréat du prix Hermès 
d’excellence en enseigne­
ment, Denis Moffet a joint 
les rangs de la Faculté des 
sciences de l’administra­
tion en 1987. Il y a notam- Denis Moffet 
ment occupé les postes de 
directeur du Département de finance et 
assurance et de directeur de la Chaire 
L’industrielle-Alliance. Ce pédagogue 
hors pair a amené plusieurs personnes à 
s’intéresser à un domaine jugé aride de 
prime abord. Soucieux de donner un 
enseignement de qualité, Denis Moffet 
innove constamment, tant sur le plan du 
contenu que sur celui des moyens

%

utilisés. Internet est aujour­
d’hui au cœur de ses acti­
vités pédagogiques et des 
échanges entre ses étu­
diants. Bon vulgarisateur, 
Denis Moffet intervient 
souvent dans les médias à 
titre d’expert.

Dans le peloton de tête
Professeur à la Faculté des 
sciences depuis 1985, Jean 
Bédard reçoit le prix 
Hermès d’excellence en 
recherche. Il a signé au 
cours des 20 dernières 
années près d’une tren­
taine d’articles scienti-

!» tiques qui ont paru dans les 
revues les plus renommées 
de son domaine. Il a obtenu 

, de nombreuses subven-
t tions de recherche d’orga­

nismes prestigieux. Ses 
champs d’intérêt de re­

cherche sont la réglementation de la 
vérification, la gouvernance d’entreprise 
et le jugement professionnel des vérifi­
cateurs. Il est régulièrement invité à se 
joindre à des comités de lecture de 
revues scientifiques et à des organismes 
professionnels qui trouvent en lui un 
interlocuteur réfléchi, consciencieux et 
méthodique.

PRIX ET BOURSES 2004 
DE L'ÉCOLE DES ARTS VISUELS

SOIRÉE DE REMISE DES SARRAUS EN PHARMACIE
C’est le 14 septembre, au Théâtre de la 
cité universitaire, qu’a eu lieu la Soirée 
de remise des sarraus de la Faculté de 
pharmacie Plus de 400 personnes, étu­
diants, parents et membres du person­
nel de la Faculté se sont réunis pour 
cette grande première. Plusieurs invités 
d’honneur, dont la vice-rectrice aux 
études, Christiane Piché, et l’adminis­
trateur de la région de Québec de 
l’Ordre des pharmaciens du Québec, 
Luc Marmen, étaient également 
présents. Cette cérémonie, la toute pre­
mière du genre au Québec, avait pour 
objectif d’accueillir officiellement les 
nouveaux étudiants du baccalauréat au 
sein de la Faculté de pharmacie. Outre 
la remise protocolaire des sarraus à 
chacun des 150 nouveaux venus, la

soirée comprenait également la présen­
tation des professeurs et du personnel 
de la Faculté, un diaporama brossant 
un tableau de la vie étudiante à la 
Faculté et trois numéros artistiques 
issus du spectacle amateur «Le Galien» 
organisé chaque année par des étu­
diants en pharmacie. L'hôte de la 
soirée, la doyenne Monique Richer, a 
également entretenu les étudiants sur 
l’importance de la profession de phar­
macien et de l'interdisciplinarité avec „ 
les autres professionnels de la santé. | 
Cette première Soirée de remise de sar- | 
raus, rendue possible grâce à la colla- » 
boration de la bannière Uniprix, a 1 
connu un immense succès et marquera g 
certainement le début d’une longue tra- i 
dition à la Faculté d» pharmacie

Les lauréats des prix et bourses 2004 de 
l’École des arts visuels ont été honorés 
le jeudi 16 septembre à la Galerie des 
arts visuels de l’édifice La Fabrique.

Bourses CRSH gouvernement du 
Canada: Éveline Boulva et Karen 
Grenier. Bourses FQRSC gouvernement 
du Québec: Marie-Andrée Gilbert et 
Karen Grenier. Bourses Fondation 
René-Richard: Danielle Giguère, Jean- 
Philippe Roy et Marie-Ève Tanguay. 
Bourse Louis-Garneau: Amélie-
Laurence Fortin. Bourse Maître Line- 
Ouellet en nouveaux médias Émilie

Berthiaume et Michel Boucher. Bourse 
Yaflo: Josée Landry-Sirois.

Bourse du BASC: Geneviève 
Lapierre. Bourses Fondation La Vigie 
Marie-Ève Pettigrew et Moïse Piuze. 
Mentions du Comité des finissants du 
BCG 2004: Virginie Beihumeur, 
Nathalie Binet, Marie-Hélène Bou­
chard, Karen Poulin, Jean-François 
Ruest, Tania Dallaire et Annie 
Langevin Prix du Conseil des arts tex­
tiles du Québec: Véronique Martel. Prix 
«Tomber dans l’œil» (Œil de Poisson): 
Amélie-Laurence Fortin.

n r)

Les récipiendaires des prix et bourses 2004 de PÉcoie des arts visuels.



«NE
ÉnCRAPHE 
POUR 
lERNANO 
OHMONT
Le regrette pro­
fesseur Fernand 
Dumont compte 
au nombre des 
douze personna­
lités que la Ville 

henuuul de Québec et le
Dumont ministère de la

Culture et des 
Communications ont honorées par la 
création d’une nouvelle série 
d’épigraphes dévoilées le 15 septembre 
Ces épigraphes, installées sur la façade 
des maisons où ces personnalités ont 
vécu, rappellent leur contribution au 
développement de notre culture et de 
notre communauté L’épigraphe de 
Fernand Dumont, installée au 37-101, 
boulevard Laforest (Beauport), se lit 
comme suit: «Ici vécut Fernand Dumont 
(1927-1997), sociologue de réputation 
internationale, professeur à TUniversité 
Laval, lauréat du prix Athanase-David, 
en 1975, pour l’ensemble de son œuvre 
littéraire.»

EXPOSITION VIRTUEllE 
SUR DES DIPlÔMÉS CÉIÉBRES
Depuis 1852, plusieurs diplômés de 
l’Université Laval ont eu, sur les plans 
politique, social, scientifique ou cul­
turel, un impact sur la transformation 
de la société québécoise. L’exposition 
virtuelle «L’Université Laval, aima 
mater de célébrités nationales», qui leur 
rend hommage, vient d’être mise en 
ligne (www.archives.ulaval ca/). Réa­
lisée par une équipe de la Division des 
archives avec la collaboration de 
l’Association des diplômés de 
l’Université Laval, cette exposition 
retrace les grandes lignes de la vie de 62 
diplômés qui ont fait leur marque en 
affaires, arts, droit, éducation, lettres, 
médecine, politique, religion, sciences, 
sciences humaines et sociales et sports. 
La production graphique et technique 
de l’exposition et sa mise en ligne sont 
l’œuvre du Studio-École de l’École des 
arts visuels. Le projet a été financé par 
le ministère du Patrimoine canadien, 
dans le cadre de son programme Culture 
canadienne en ligne.

l'HOSPITAlITÉ: 
PENSER AVEC 
KANT
La Faculté de 
philosophie 
accueille Yves 
Charles Zarka, 
directeur de
recherche au
CNRS, le mardi 

Kant 28 septembre à
19 h 30 à l’audito­

rium Jean-Paul-Tardif du pavillon La 
Laurentienne, pour une conférence inti­
tulée: «L’hospitalité: penser avec Kant». 
Yves Charles Zarka dirige le Centre 
d’histoire de la philosophie moderne au 
CNRS, ainsi que le Centre Thomas 
Hobbes, assurant en même temps un 
séminaire de DEA à l’Université de 
Paris I - Panthéon-Sorbonne et à 
l’EHESS (Centre Raymond Aron). Il 
dirige plusieurs collections aux Presses 
Universitaires de France, de même que 
l’édition des œuvres de Hobbes aux édi­
tions Vrin et celle du Hobbes Latinus. Il 
dirige également l’importante nouvelle 
revue Cités. Lauréat en 1988 de 
l’Académie des Sciences Morales et 
Politiques, il a reçu en 1990 une 
médaille du CNRS pour l’ensemble de 
ses travaux. Conférencier et professeur 
très sollicité sur le plan international, 
Yves Charles Zarka est l’auteur d’une 
centaine d’articles sur les théories du 
langage, du droit, du pouvoir, de la loi, 
de la souveraineté, de la personne civile, 
de la raison d’État, de la tolérance, etc. 
Un grand nombre de ses ouvrages sont 
traduits en plusieurs langues. Le grand 
public est cordialement invité. L’entrée 
est libre. Renseignements: 656-2244.

47 150 $ EN BOURSES POUR DES 
ÉTUDIANTS MÉRITANTS EN 
AORICUITURE ET AllMENTATION
C’est sous la présidence d’honneur de 
Donald Brochu, président d’Agri- 
Marché et vice-président du Groupe 
Brochu, qu’a eu lieu, le lundi 13 septem­
bre, la septième Classique de golf de la 
Faculté des sciences de l'agriculture et

■1^:

Lancement de la Plate-formepress création multimédia

Le foursome d'honneur de la Classique 
FSAA/RBC Banque Royale: Denis Ferland. 
vice-président associé, RBC Banque 
Royale, Diane Lachapelle, vice-rectrice au 
développement et aux relations interna­
tionales, Université Laval, fean-Paul 
Laforest, doyen de la Faculté des sciences 
de l’agriculture et de l'alimentation, et 
Donald Brodai, président d'honneur de la 
T Classique, président d'Agri-Marché et 
vice-président du Groupe Brochu.

de l’alimentation, organisée en parte­
nariat avec RBC Banque Royale. Un 
nombre record de 240 joueurs se sont 
rassemblés au Club de golf Le Grand 
Portneuf, provenant en grande majorité 
d’entreprises et d’organismes du secteur 
de l’agroalimentaire Ces derniers ont 
répondu positivement à l’appel du 
comité organisateur du tournoi qui 
visait à amasser des bourses d’admis­
sion pour les étudiants de la FSAA qui 
ont fait leur entrée en septembre 
dernier, de même qu’à reconnaître l’im­
plication professionnelle et sociale 
d’étudiants au sein de la Faculté. La 
remise des bourses s’effectuera le 12 
novembre prochain au Grand Salon du 
pavillon Maurice-Pollack où les parte­
naires du tournoi auront l’occasion de 
remettre les bourses à une centaine 
d’étudiants méritants.

À l'ÉVIDENCE
L’exposition «À 
l’évidence» est 
présentée jus­
qu’au 10 octobre, 
au 725 boulevard 
Saint-Joseph Est, 
au coin de la rue 
Du pont et Saint- 
Joseph, au mail 
centre-ville Saint- 
Roch. Trois étudi­
antes en histoire 
de l’art et en 
muséologie, 
Cindy Veilleux, 

Uneeeuvredc Lydia Bherer-
Stéphanie Vidal et Stéphanie
Corriveau Corriveau, se sont

penchées sur la 
création et le montage d’une exposition 
d’art dans le but d’acquérir une expé­
rience concrète tout en faisant la pro­
motion de l’art contemporain québé­
cois. Cette exposition regroupe les 
œuvres d’une dizaine de jeunes artistes 
de la région de Québec et cherche à 
ébranler les évidences qui meublent nos 
vies. La salle d’exposition devient un 
espace habitable dans lequel le visiteur 
peut s’asseoir, se surprendre à regarder 
par la fenêtre, ouvrir le frigo, s’inter­
roger au sujet d’un lit sur lequel on ne 
peut s’étendre, etc. La diversité des dis­
ciplines artistiques (dessin, peinture, 
sculpture, installation, photographie, 
etc.) est un élément fondamental de ce 
projet puisqu’il permet aux visiteurs de 
découvrir l’art contemporain sous dif­
férentes facettes. Cette initiative étudi­
ante donne de la visibilité aux artistes 
qui, de plus, exposent gratuitement. Les 
heures d’ouverture de l’exposition sont 
de 12 h à 17 h les mercredis, samedis et 
dimanches et de 12 h à 21 h les jeudis et 
vendredis.

ATHIÉTES DE lA SEMAINE
Geneviève Marcotte (administration des 
affaires) et Thierry Bourdeau 
(biochimie) du Club de soccer Rouge et 
Or ont été nommés athlètes de la 
semaine au sein du Rouge et Or pour la 
période se terminant le 20 septembre. 
Geneviève Marcotte a marqué cinq buts 
en deux matchs pour aider son équipe à 
remporter des victoires de 3-0 contre 
Bishop’s et de 9-0 contre Sherbrooke. 
Elle a en effet compté deux buts dans le 
premier affrontement et en a ajouté 
trois autres dans le second. La recrue 
Thierry Bourdeau a quant à lui permis 
au Rouge et Or de connaître son 
meilleur début de saison avec une con­
tribution totale de cinq buts et une 
passe en deux matchs. Il a marqué trois 
buts et obtenu une passe dans une vic­
toire de 9-0 sur l’ETS, et deux autres 
buts dans un gain de 3-0 contre 
Sherbrooke.

TROIS CONFÉRENCES
SUR lE CHANT IITUR6IQUE
FRANCOPHONE
Exégète biblique et historien du 
judaïsme ancien, le père Claude Tassin 
travaille depuis trente ans dans le 
domaine du chant liturgique à titre d’au- 
teur-compositeur. Dans la première de 
trois conférences ouvertes au public, il 
fera le point sur l’expérience postcon­
ciliaire d’écriture et d’animation de 
chants en français, à partir de son par­
cours particulier. Ces conférences visent 
principalement les animateurs de chant, 
les responsables de chorale et les musi­
ciens. Elles auront lieu les 1" et 2 octo­
bre, au local 1334 du pavillon La 
Laurentienne. La première conférence, 
«Le tournant conciliaire», se tiendra le 
vendredi 1" octobre, de 19h 30 à 22 h, 
la deuxième, intitulée «Bilan d’une 
expérience d’écriture», se déroulra le 
samedi 2 octobre, de 9 h à 11 h 30; la 
toute dernière, «Bilan d’une expérience 
d’animation» aura lieu également le 
samedi 2 octobre, de 13 h à 15 h 30. On 
peut s’inscrire à l’ensemble de la série 
(25 $) ou à des conférences individuel­
les (10 $ chacune). Pour ceux et celles 
qui le désirent, un repîis chaud sera servi 
sur place le samedi midi (16 $). Il est 
fortement recommandé de s’inscrire 
d’avance On trouvera une fiche d’in­
scription à l’adresse http://www.ftsr 
ulaval.ca/profs/rmager/tassin.doc. 
Renseignements: Robert Mager, 656- 
2131, poste 3581 Courriel: robert 
mager<?ftsr ulaval ca.
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nstaurée par l’Universite 
Laval et la Ville de Québec, 
la Plate-forme création mul 
timedia, centre de reference 
et de convergence des entre 
prises en technologies de 

l’information et en multimedia de la 
région, a été inaugurée le 16 septembre 
dans l’édifice La Fabrique qui loge 
l’École des arts visuels dans le quartier 
Saint-Roch Le maire de Quebec, lean 
Paul L'Allier, la députée de Jean Talon 
et whip adjointe du gouvernement du 
Québec, Margaret F Delisle, le depute 
de Beauce, secrétaire parlementaire du 
premier ministre et chargé des collectiv 
ités rurales au gouvernement du 
Canada, Claude Drouin, ainsi que la 
vice-rectrice au développement et aux 
relations internationales de l’I'niversité 
Laval, Diane Lachapelle, participaient à 
l’événement

Afin de créer un environnement 
propice à l’émergence et à la concrétisa 
tion d’idées originales dans le domaine 
des technologies de l’information et du 
multimédia, la Plate-forme regroupe 
sous un même toit un service d’en 
traînement, un service de développe 
ment d’entreprises ainsi qu’un ser\'ice 
de recherche et de liaison En effet, les 
finissants de l’Université pourront y 
acquérir une expérience pratique tandis 
que les entrepreneurs y trouveront des 
experts, des locaux et des équipements 
spécialisés afin de développer ou d’accé-

fl ■ —i
Claude Duhe, doyen de la Faculté d amenagement, d'architecture et des arts visuels. 
Claude Drouin, député federal de lUauce, Carole Simard, directrice de la Plate-forme 
création multimedia, et lean l'ouï l Allier, maire de Quebec, lors du lancement de la 
Platc-fi'rme à l'École des arts visuels.

lérer la croissance de leurs entreprises 
Enfin, le service de recherche et de liai 
son facilitera la realisation de l'rojets et 
jouera le rôle d’intermediaire entre 
le secteur privé et le monde de la 
recherche.

«Grâce à cette Plate forme, le 
domaine des technologies de l’infoniia 
tion et du multimedia dispose desonnais 
d’un regroupement de services dédies à 
l’innovation et à la création», a déclare 
Claude Dubé, doyen de la Faculté d'.mié 
nagement, d’architecture et des arts 
visuels, (jui agit à titre de president du

conseil d'administration de la Plate 
fonne «Ce projet structurant, qui a pris 
racine au civur même de la ville, s’inscrit 
parfaitement dans les etforts de revitali 
s.'ition du i|uartier Saint Roch »

Ce projet a ete rendu po.ssible grâce à 
la collaboration de l’Universite Laval, de 
la Ville de Quebec, de Développement 
economique C'anada, du ministère de la 
Culture et des Communications, 
d’EmpUii t,)uébec et des partenaires du 
.secteur |irive interesses |Vir le développe 
ment des technologies de l’infonnation et 
du multimedia

VOIX ET CORDES D'ICI 
ET D'AILLEURS

Un chœur venu tout droit d'Autralie et 
la relève musicale d'ici se donnent en 
concert les prochains lundi, mardi et 
mercredi

U
n début de semaine très 
musical s'amorce dès lundi 
sur le campus avec un con­
cert de The Choir of Trinity 
College, un chœur australien 

venu partager avec les gens d'ici leur 
répertoire à saveur très anglaise. Les 
deux soirs suivants seront une occasion 
en or de connaître et d'entendre de 
jeunes musiciens talentueux de la 
relève, dont les quatre membres du 
quatuor à cordes Abysse qui joueront 
mardi en compagnie du pianiste et pro­
fesseur Arturo Nieto-Dorantes. Enfin, 
le mercredi, ce sera au tour du jeune 
Duo Déconcertants de se produire, tan­
dem qui marie les sonorités inédites et 
très riches du hautbois et de la guitare 
Tous ces concerts de grande qualité 
auront lieu à la salle Henri-Gagnon du 
pavillon Louis-Jacques-Casault à 20 h et 
sont gratuits.

La Faculté de musique et le 
Nouveau Théâtre Musical accueille The 
Choir of Trinity College le lundi 27 sep­
tembre. Au programme de ce concert, le 
chœur interprétera des œuvres de 
Palestrina, John Sheppard, Peter 
Philips, John Dering, John Rutter et 
Felix Mendelssohn pour ne nommer 
que ces compositeurs. Une homogénéité 
et une intonation impeccables: voilà la 
signature du Choir of Trinity College de 
Melbourne. L’ensemble, placé sous l’ha­
bile direction de Michael Leighton 
Jones, s’est produit en tournée au

JB
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The Choir of Wnity Collcfte

JOURNEE 
INTERNATIONALE 
DE LA MUSIQUE

Le Duo Déconcertants Le Quatuor Abysse

Royaume-Uni et a donné des concerts 
un peu partout dans les grandes cathé­
drales en Angleterre et en particulier 
aux Oxford et Cambridge College 
Chapels Le chef du chœur, Michael 
Leighton Jones, a étudié à Cambridge et 
a entrepris, dès 1981, une carrière en 
Australie à l’Université du Queensland 
et a fondé à Brisbane, en 1984, le sextet 
Jones & Co II est le directeur mirsical 
du Choir of Trinity College depuis 1997

QUATUOR A CORDES ABTSSE
Arturo Nieto-Dorantes, pianiste, et le 
quatuor à cordes Abysse interpréteront, 
le mardi 28 septembre, le Quintette 
pour piano et cordes en fa mineur de 
César Franck et le Quintette pour piano 
et cordes n 2 en la majeur opus 81 
d’Antonin Dvorak. Natif de Mexico, 
Arturo Nieto-Dorantes a remporté 
plusieurs prix nationaux et interna­
tionaux dont le Premier Prix au con­
cours européen Claude Khan (1993) et 
le Premier Prix et un Prix spécial au 
concours national Angélica Morales 
(1998). Le Quatuor Abysse, avec Simon 
Boivin et Mélanie Chariebois au violon, 
Jean-François Gagné à l’alto et

Sébastien Lépine au violoncelle est 
formé d’excellents musiciens membres 
de l’Orchestre symphonique de Québec 
et de l’Orchestre symphonique de Trois- 
Rivières Cet ensemble prometteur et 
dynamique présente des programmes 
variés, intéressants et accessibles dans 
plusieurs salles du Québec tout au cours 
de l’année

DUO DÉCONCERTANTS

Le premier concert de la série «Passion 
guitare» est présenté le mercredi 29 sep­
tembre et met en vedette le Duo 
Déconcertants formé de Jean François 
Desrosby à la guitare et de Roxane 
Tessier-Ferland au hautbois. Les deux 
musiciens présenteront des œuvres de 
Bach, Handel, Tarrega, Torroba, Ibert et 
autres interprétées soit à la guitare solo 
ou en duo. Formé en 2003, le Duo 
Déconcertants s’est mérité trois pre­
mières places et trois bourses en 2003 et 
2004 aux concours de l’Aram à 
Repentigny et au Festival concours de 
Joliette Son répertoire en constante évo­
lution et très varié comprend des œuvres 
baroques, classiques et modernes ainsi 
que de la musique de films et du jazz

Les lauréats du Concours du disque des 
étudiantes et des étudiants de la Faculté de 
musique, l'remiére rangée: fean-François 
Mailloux, Sabrina Lindsay-lYemblay, 
Anne-Marie Bernard, Arielle Bonneville- 
Roussy et Mathieu Bilodeau. Deuxième 
rangée: Paul-Roger Gagnon, Steve 
Rousseau, Jean-Luc Bouchard et 
Philippe Côté.

À l’occasion de cette journée bien spé­
ciale, on pourra entendre, le vendredi 1" 
octobre à 20 h à la salle Henri-Gagnon, 
un concert donné par les lauréats du 
Concours du disque des é-tudiantes et des 
étudiants de la Faculté de musique. On 
en profitera é-galement pour faire le lance­
ment officiel du disque Au programme de 
ce concert, des lauréats viendmnt présen­
ter l’œuvre qu’ils ont enregistrée: Arielle 
Benneville-Roussy, clarinettiste, inter 
prêtera l'remiére rhapsodie pour cia 
finette de Claude Debussy, Martin Roy, 
saxophoniste, jouera Le frêne égaré de 
François Rossé, Frédéric Pelletier, vio­
loniste, présentera les Ihinses roumaines 
de Bêla Bartok; Jean-François Mailloux, 
pour sa part, interprétera deux extraits 
des l'réludes, /" cahier de Claude 
Debussy Les sons et les parfums tour­
nent dans l’air du soir et Ce qu’a vu le 
vent d’ouest L’entrée est libre

http://www.archives.ulaval
http://www.ftsr
http://w%c2%bb
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